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Ottawa, 6 avril.

Le comitdes comptes publics a siégé au-

jourd'hui, et a discuté longuement les arran-

gements relatifs à la Banque de. Montréal, et

d'autres questions de moindre importance.

Toronto, 1 avril.

St. Paul Minesota, 31 mars,— M. Donald
Smith contirme la nouvelle de l’exéculion de
Scout.
M. Mace ct autres Canadiens qui s'échap-

pèrent de leur prison au Fort Garry, avant de
joindre le parti de Boulton, disent positive-
ment que Scott s'était évadé de sa prison, et
qu'il n'a jamais été mis enliberté par Riel. Is
disent que les colons anglais et écossais sont
exaspérés du pouvoir tyrannique et insolent
de Riel, mais que les loyalistes ont peur de
marcher entre lui, craignant que le renfort

nécessaire no leur soit pas envoyés, et qu’il
soient laissés à leurs propres forcus.
Mace el son parti disent que Scott élait Lrès

connu pour son opposition & Riel, et que les

amis de ce dernier l'cngagérent à se servir
d’un prétexte pourle fusiller. :
Les lettres reçues par les agents de la com-

pagnie de la Baie d'Hudson de leurs corres-
pondants au Fort Garry donnent un rt
Yrconstancié de Vie Suton eo! oil
sue Riel prétexte que Scott était un hommer
dangereux et quil avait violé sa parole.

Le général Hencok à reliu ordre d’établir
un post militaire à Pembina, et d'envoyer
deux détachements de soldats à cet endroit.

Toronto, | Avril.—L'affaire Caldwell est ter-
minre. Le Juge Wilson à déciaré que le pri-
sonnier devait être retenu pour attondre le
warrant d’extradition du Gouverueur Général,
sous accusation de fuux.

Toronto, 4.

On parle beaucoup dans lu ville du meurtre
de Scott. Plusieurs messieurs se sont assem-
blés samedi soir et ont nommé un comité pour
organiser un meeling pour protester contre cet
acte de barbarie. Gelte assemblée aura lieu
soit demain ou mercredi svir. On punse que
le Dr. Schultz et M. Lynch arriveront à temps
pour assister au mieeling.
Les journaux demandent la punition de Rice)

contre lequel ils sont très irrites.
Edward Wells, qui avait voulu assommer

un homme, vendredi dernier, à comparu de-
vant le magistrat de police,el samedi. malin il
à été amené devant le Grand Jury pour subir
son procès. lla été convaineu dé culpakilité
devant la Cour d'Assises.
Le colonel G. Robertson Ross. a ljudant-

général de la milice canadienne el le mejor
énéral Adams ainsi que le colonel Sterling,
e l’armée des Etals-Unis, sont actuellement

on ville et logent an Hossin louse.
: La navigation est mointonanl ouverte, el la
baie est libre de glace.
Samedi deux schooners, l'Australian el le

Clarke sont arrivés d'Oswego, et le Maydala,
chargé dc bois et de grain, est parti cette
après-midi pource dernier port.  

On à en magasin ’hui 20,618 bazils
de flour et 800 barils dB farine d'avoine, 251,-
000 minots de bled et 6,800 minots d'avoine,
48,000 minots d'orge, 167,000 minots de pois
et 4.000 minots de seigle.

Québec, 2.

M. Jean Donaghue,journaliste, est mort hier
soir, il est très regretlé.
Lu Chambre du Revision a rayé de la liste

électorale quarante six noms pour le quartier
Champlain.

Les 8 ssions de Quartier sont ouvertes «le-
puis mer.

Québce, 4 avril.

Leong hommes ont traversé à pied en face de
vis.
L'association ds mères chrétiennes pour

instruire les petits enfants s’est formée.
Le troisième [rdre Cardinal a été arrêté à

Lorette.
Dansl'affaire de Plante, le Jury a blèmé Ja

conduite des médecins et leur a reproché leur
peu de soin et de prudence dans ls pesage de
leurs médecines.
Le timoignage des mdecins porte que lo

défunt est mort victime d’une drogue préparée
sans prudence.

Hier le tocsin a donné deux fois l'alarme,
mais 1l n’y a eu aucuns dommages.
La Chambre «le Commerce doit tenir son as-

semblèe annuelle.
Trois-Rivières, 2.

. wa.sortSUNcoup danlisdndd coup dans

> ue des ‘moulins américaine, la pro-
riété de MM. Stoddart et Cie., lesquels furent

détruits de fond en comble, Le feu se com-
muniqua alors au nouveau moulin qui fut
uussi dévoré par élément dévastateur. On
réussit heureusement à force de travail, à sau-
ver le grand moulin. Les flammes cependant
atlisées par le vent, se portèrent sur des piles
de bois suié qui ont élé détruites, ainsi que
plusicurs maisons voisines,
A quatre heures ce matin, l’incendie com-

mença à se ralentir après avoir consumé 15
millions de pieds de bois, un moulin, une bou-
tique, des écuries, plusieurs maisons et bu-
reaux.
On dit quo la propriété est assurée à lu

Ruyale pour $100,100.
Qu'bec, 5.

Lu maire Tourangeau a rofusé de signer la
liste de revision, Un bref de mandamus sera
diessé afin de le forcer à signer.
Le 69e régiment est sorti hier en coslums

d'été,
U y à eu incendie dans le quartier SL, Roclt ;

une muisou à été complètement détruite ; elle
était assurée à la compagnie d’Assuranzs de
l'Amérique Britannique du Nord.

Québec, 6

Les adininistraleurs de la succession de
Peabody, Anglelerre, ont ouvert des négocia-
tions avec le gouvernement de la provinze de
Québec, relativement à l'opportunité de bâtir
un village (ans le Das-Canada, ainsi que des
fermes, une église, un palais de justice, etc,
pourles émigrés qui seront envuyespar la sui-
te.

L'inspécteur «le ville a doané son rapport
qui étonne par le grand nombre d'amelivra-
tions dermarulées. [CR naWEED  

A a eet

SERVICE DE LA PRESSE ASSOCIÉE

AMERIQUE.

San Francisco, 2.—A 11.50 hs, a. m. un vio-
lent tremblement de terre s’est fait sentir. La
durée de la secousse a été de six secondes. Il
n’y eut aucun accident : mais pendant quel-
ques moments l'excitation fut son comble,
les animaux étaient effrayés el couraient de
tous côtés. Les dernières nouvelles des mines
de St. Diégo sont très encourageantes, el font
crôire à la drée de ces découvertes.
Now-York, 4—Des nouvelies de Port au

Prince établissent qu’on s'est occupd active-
ment de prendre des mesures pour obtenir
l’élargissement du Consul des Etats-Unis qui
avait été fait prisonnir par le général Jacquet
et gardé en otage. ;
Deux vaisseaux d'Haiti ont été dépêchés

vers le Sud, et le général Bryce ayant reçu des
renforts a ordonné de continuer les hostili-
tés s’ils ne mettaient pas bas les armes et ne
voulait pas accepter l'amnistio offerte par ce
gouvernement.

St. Paul, 4 avril—Ld Pioneer dans un
article sur ia Rivière Rouge dit: Nous n’aime-
rions pas a voir s'établir una force militaire
permanente à la Rivière-Rouge, mais s’il faut
choisir entra deux maux, nous préférerions
l’occupation militaire au despotisme d'hommes
sanguinaires et barbares, dont Riel vient de
nous donner l'exemple. Les déplorebles
évènements des cinq derniers mois, ont retar-
dé pour des annéesla prospérité do la Rivière
Rouge, et sur tout l’espoir d’annexiop que
nourrissait notre peuple. La restauration do
la loi, de l'ordre et d’un gouvernement régu-
lier chez nos voisins, est la première démarche
à faire pourréta..lir la prospérité et renouveler
es relations commerciales avec les Elats-

nis.
Le Général Malmros, Consul Américain a

Winipeg est arrivé.
Le Pioneer publie une longue lettre du Por-

tage Laprairic en date du 2 mars dans laquelle
il est dit : Le récent soulevement contre Riel
à eu pour effet de le rendre un peu plus mo-
déré. Boulton et ses amis ont été arrêtés par
des moyens frauduleux et déshonorants. I
parait que Riel n'a aucun partisan parmi les
angluis et les écossais. Tout les protestants
sont contre lui, à cause des mauvais traite-
ments qu’il a fait subir à Goddy et à Haliett.
Les affaires et ) commerce sont dans un état
désastreux. Les Indians menacient de violence
les membres d+ Ia famille de Riel, et ses parti-
sans, el s'oppusent fortement à son gouverne-
ment. .

Riel exerce une haule ‘surveillance sur les
correspondances qui laissent Winipeg. ‘Le
New Nation ne représente nullement les idées
et les désirs de la population. Riel se livre à
l'ivrognerie ct devient tout-à-fait indigne
d'avoir l'autorité sur la vie et la liberté des
citoyens. Los affaires sont presque suspen-
dues et :€s commerçants envoient leurs mare
chandises de l’autre côté des lignes, pour
qu’elles ne tombent pas aux mains des parti-
sans de Riel,
La Havane, 5.—Des nouvelles de St. Domin-

gue disent que les hommes les plus opposés à
l’annexion sont les membres du clergé.
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Notes Locales

LES BONS PONTIFICAUX.— L'intérêt sur les
Bons Pontilicaux, sera payé à la Banque Jac-
ques Cartier sur présentation des coupons.

LA GLACE.—La glace est couverte d’eau à
plusieurs endroits, à cause d- la neige qui
fond rapi«lement sour l'ardeur des rayons du
soleil. Un cheval et un traineau ont passé à
travers et trois chevaux avec leurs voi
tures sont parvenus à s'échapper avec beau.
coup de peine. En face des bureaux des
douanes il y & une mare d’eau qui s'agrandit
chaque jour à mesure que la saison avance et
parl'adoucissement de la temprralure. Cette
mare 8” ten«d jusqu'au bas de lu rue St. Sulpi-
cr, ‘'uù part le chemin qui conduit à St.
Lambert. Plusieurs chevaux el voitures
étaient sur l« point de passer, lorsque trois de
CHE Vuilures, qui elaieut ailecs trop pres, fu.
rent submergees ; mais sans l’aide opportun
de- personi8 présentes, Iss chevaux se se.
valent nuvès ainsi que les conducteurs. La
traverse d St. Lambert devient dangereuse,
et peu de personnes ont traversé avant hier,
Le chemin «n haut de l'ile Ste, Hélène est pas-
sable. La quantité de nvige et de débris «es
course la ville transportee sur la glace cette
année semble être peu considerabie. Il ya
un quantité considérable d'eau sur la glace
près des quais, mais il n'y à pus autant de
danger comme il y en aura lorsque l’eau se
sera retiree. La glace est pleine de trous, à

- raison de l’eau qui la mine, ot conséquemment
très dangereuse. Les chemins sur la rivière
vont devenir impraticables de bonne heure
cette année comparativement aux autres an-
nées ; car nous ne sommes pas encore au
treize avril, et déjà les autorités mi'itaires ont
condamné le chemin à l'île Ste. Hélène, Plu-
sieurs voitures chargées de sucre et de sirop
ont traversé le fleuve en face de Longueuil
jusqu’au 13 avril, l'an dernier, mais n'ont pu
retourner que le lendemain matin.

DANGER D'ALLUMER LE FEU AVEC L'HUILE DE
CHARBON.—Une femme demeurant au No. 26,
Avenue Colborne, était en train d'allumer son
feu, vendredi soir, lorsqu'elle eut l'imprudence
de jeter de l'huile de charbon sur des ripes.
Eu y appliquant une allumette chimique, le
feu pril tout à coup et se communiqua sou-
dain à ses vêtements. Elle sortit en criant, et
après des efforts inouïs on parvint à éteindre
le feu, mais elle était brulée d’une maniére
affreuse. Le Dr. Mount fut appelé aussitôt.
Elle est dans un élat désespéré.

BILLARD.—M. Joseph Dion se prépare a ren-
trer de nouveau en lice. Il dit que si Rudol-
phe rend général son défi de $10,000 qu’il a
porté à Robert, 1l l'acceptera et jouera aveclui
toute partie qu’il voudra.
La parties entre Cyrille Dion et Rudoipbe

pour la queue de diamants, se jouera dans la
première semaine de Mai.

INCENDIE—Dimanche le feu s’est déclaré
dans une petite bâlisse en bois occupée par
R. Parsons et Cie. Le feu a été mis par une
sersonne inconnue ; on à vu roder près du
ieu de l’incendie un homme du nom de
Dixon.

CAS DE FÉLONIE DE FREES.—Samuel Fellner et
Jacob Freus de St. Jean, admis sous caution,
our accusation de frauder sont arrivés, une

Journée après le renvoi du grand juré, et leur
procès a êté remis à la prochaine session de la
Cour du Banc de la Reine.

ADNISSION.—MM. C. C. Larivière, Ls. Rieu-
tard, P. A. A. Globensky et F, 1. Deaunais de
Montréal ont obtenu leur diplôme de Qnde
classe à l'école militaire de celte ville après un
examen subi devant Lord Russell.
CONNETABLE SPÉCIAL-—Michael Cummings,

soldat licencié, a élé nommé pour faire la
garde dans le voisinage de la rue St. François-
Xavier. La force de notre police n'est pas
assez forte pour donner une protection par-
faite au quartier desaffaires de la ville, et la
nomination d’un counétable spécial est un
mouvement notable vers ce but,  

ASSAUT—Un jeune homme du nom de
George Towells, demeurant avec son père.
grande rue St, Laurent, a comparu devant la
Cour du Recorder sous accusation d'avoir
battu son père. Ce jeune homme depuis long-
temps mène une vie dissipée et a souvent com-
paru comme accusé devant cette cour. Same-
di il demanda de l'argent à son père qui ne
voulut pas lui en donner, sur ce le fils frappa
son père et lui brisa ensuite une bouteille sur
la tête. Le prisonnier a été condamné à une
amende «le $20 ou deux mois de prison.

ARREST ATION.— Dimanche un homme qui
n’est rien moins que l'oncle de Riel fut arrêté
par la polie sur la grande rue St. Laurent
pour cause d'vrognerie, Quand il fut arrivé à
+ stalion de ;olice il 89 nomma Jean Riel, il
dit qu'il était âgé de 65 ans el d’origine sana-
dienue. Un homme de pocice qui etait de gar-
de garde reconnut Riel quand il fut amené à
la station. Le prisonmier est l'oncle de Riel de
la Riviera Rouge où il a demeure pendant 9
ans, el depuis le printemns dermier il est arri-
vé à Montréal.

« THE CANADIAN ILLUSTRATED NEWS..—Le d-r-
nier numero marque un progrès (rès-sensible
dans cette publication. Nous en sommes heu-
reux et nous avons l'espoir que le procéder de
leggotypie répondra aux désirs de l’éditeur.
Le portrait de Sir Georgs Cartier encadr-
dans le dernier numéro est bien ressemblant.

INSTITUT-CANADIEN.— On lit dans le Pars:
Il y à quelques temj's nous avions à constater
le don de cent dollars fait à l'Institut par un
ami de la liberté civile el religieuse, aujour-
d’bui je suis heureux d'avoir annoncer un
autre don de cinquante dollars fait par une
personne qui se souscrit, un ami de la civili-
salion moderne.

A. Boissea 1, Surintendant I. C.

COUR DE POLICE du 2 courant.—James Bar-
ry et Isidore Ranger, assaut grave, sont ren-
voyés à mardi prochain.
Julienne Languedoc, vente de boissons

sans licence, renvoyé à mordi.
Mary Ann Ryan, vente de boissons sans

licence, $5 ou Î mois.
M. Galespis, vagabondage, $5 ou 1 mois de

prison aux travaux forcés.

COUR DE POLICE du 4 courant—Prospère Ar-
chambault, assaut sur la police «lans l'exécu-
tion de son devoir, libéré.
Patrick Haney, vente de liqueurs sans li-

cence, $50 et les frais, défaut de paiement 3
mois de prison commune.
M. Murphy, vol d’habits, 6_semainesde pri-

son aux travaux forcés.
Mary Driscoll, vagabonde, $2 ou 15 jours

de prison.

COUR DU RECORDER du 4 courant.—58 prison-
niers furent traduits devant cette Cour.
Georg: Trowels, gibier de potence, assaut

sur son père, $20 ou 2 mois de prison.
Julie Cilordin, Mary Jane Canon, Mary De-

lany et Malvina Dupuis, toutes appartenant à
la société des Jeux et des Ris ainsi que de la
Gaudriole ; ont un peu trop fuit les yeux doux
aux passants, $5 ou 1 mois de prison.

Jutnes Eugon, ivresse et insultes à la police,
$2.50 ou 25 lours de prison.

Victor Gailloux pour avoir flanqué une
volée à sa deuxième, $10 on 2 mois de prison.
William Ryan, Margareth McTaddenet Ann

Leddy, famille heurouse, qui prisé de vin, dé
ménagela têle la première du Ze au ler, $2 ou
15 jours de prison.

ohn McCann, Patrick Cannon et Michael
Murray, pour avoir flané à une heure indue
dans les rues $2.50 ou 10 jours de prison.
Margareth McAnally, ivresse, $10 ou 2 mois

de prison.
Louis Dubé et François Duhé, ivre et trou-

blant ia paix publique, le premier $2.50 ou 15
jours et le second $1.50 ou 10 jours de prison.

Richard O'Connell, ivre el assaut sur la po-
lice, $5 ou | mois de prison.
Joseph Daunais et Adolphe Brunette, pour

avoir obstrué le trottoir devant la porte d'une
église, le premier $2.50 ou 15 jours et la se-
cond $1.50 ou 10 jours de prison.

 

COUR DE POLICE, du 5 courant, — Julienne
Languedoc vente de liqueurs sanslicence, sus-
pendu.
jgore Ranger, assaut grave, renvoyé au

James Barry, assault grave $30 ou deux
mois de prison.
Alex Boucher, assuut et batterie, continué

à aujourd'hui.
Jos. Grodeau, ivre, libéré.

COUR DE POLICE—6 avril. — Alex Foucher,
assaut et hatterie—!0 tours de prison.

Louis Masson, assaut et batterie—$10 et
les frais ou 3 mois de prison commune aux
travaux forcés,
James Barry, assaut et batterie—arrangé.

PILULES D'AYER.—De nos jours de la manière
‘le vivre est telle que lecorps à besoin souvent
d’un remède. Le système devient faible ; son
action n’est plus aussi parfaile, et devient dif-
ficile, L'esprit se ressent du malaise qu'é-
prouve le corps, et s'uffuiblit comme lui. Pour
retablir les lurces vitales, corriger lu mauvai-
se action du système, purifler le sang prenez
‘les Pilules d’Ayvr.

voL—Lundi soir des voleurs ont dérobé de
la vitrine de M. Myere, joaillier, treize mon-
tres. On les enter.dait Dris:nt la vitre et on
se wit à leurs trousses, mais on ne put les re-
joindre ; c'étairnt des soldats qui s'enfuvaient
detoute la vitesr» de leurs jambes. La police
devra s’enquérir de l'affaire.

———————o.

Nouvelles de l’Intérieur.

INCENDIE AUX TROIS-RIVIERES—.No8 dépêches
nous ont appris l'incendie qui a eu lieu aux
Trois-Rivières. Il appert que ses ravages ont
été considérables. On calcule approximatives
ment que la compagnie de navigation du St.
Maurice a perdu environ $95,000 de bois , M.
Ward a fuit une perte de $26,000 et les deux
tiers du bois scié de M. Atkinson ont brûlé.
L'assurance de la compagnie est de plus de
70,000 celle de M. Ward $6,000.
L'élément destructeur n'a pu être éteint
u'à 7 heures, samedi matin. Le couvent à
ailli brûler et toute la ville a été pendant
quelque temps en danger.

ACCIDENT.—Chaque annég, à cetle saison, »
nous avons toujours quelque accident à noter;
hier, un homme du nom de Joseph Benard, dV
la Longue Pointe, a noyé son cheval sur la
traverse du Bout de l'Ile. Avis aux voyageurs
imprudents.

DÉCISION JUDICIAIRE IMPORTANTE.—M. Bossé,
avocat, siégeant comme Recorder, à décidé
dans la cause de la Corporation, vs. la fabri-
que de Québec,que les fabriques n'étaient pas
tenues de payer les taxes pour leurs proprié-
tés. Une decision analogue a été rendue dans
la cause de la Corporation contre l’église an-
glicane. M. Anger défendait la fabrique de
Quebec, MM. Andrews et Caron l’éghse angli-
cane.—(Journal de Québec.)

ÉLECTION.—M. Louis Tessier a été élu comme
anti-confédéré pour représenter la division
ouest de St. Jean, Terreneuve, dans le parle-
ment de cette province.
—Le papier-monnaie fractionnaire entrera

en circulation avant le 15 courant, suivant un
télégramme de Sir Francis Hincks.
—Un correspondant du Constitutionnel dit

que les travaux sur le chemin Gusford sont,
poussés avec touts la vigueur el toute la célé-
rile possible.  L'entrepreneur, M. Huibert, les
suit avec la plus grande attention. Il com-
prend que c’est là un essai et que si le
chemin Gosford réussit il s'en construlra
un grand nombre d’autres en Canada.
Il est cependant plein de confiance. Il offre de ,
louer le chemin pour sept ans, de payer aux
actionnaires 7 p 0/0 d’intérôt et «le leur livrer
à Québec, au prix coûtant, uve corde de bois,
je crois, par action. Il est probable que ces
offres seront acceptées. On saitque M. Hul-
bert est lui-méme un des principaux action- naires.    
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Retour du Premier Détachement des
Zouaves Pontificaux.

—

11 y a un peu plus de deux ans, notre popu-
lation pleine d'unreligieux enthousiasme, sa-
luait le départ d'une centaine de nos croisés
cunadiens, qui allaient à deux mille lieux de
leur pays,se groupersous le g'ori«ux drapeau
qui porte dunsses plis les destinées de la ca-
tholicité.
En foulant le sol de la vieille France, un

illustre poète du jour, frappé d’un dévouement
quel'on croyait éteint sous les cendres de l’in-
différentisme, leur adressa un chaut sublime
en leur disant:

“ Françaisdu nouveau mondeallez votre chemin.”
Et qui pourrait dire quela voix du poète est

restée sans écho ? On à reçu avec un empres-
sement marqué, ces braves enfants du Nord,
qui forts de la bénédiction du Pontife Roi, se
sont alors relevés pleins de force et de courage
pour se mesurer avec les légions de Garibal-
diens et de Mazziniens qui voudraient aller
battre en brèche le Trône du Vatican.

L'ennemiest entré sous terre. Et nos zoua-
ves ont dû passer deux longues années dans
le service sans avoir pu comme un LaRocque
arroser de leur sang les plulncs fameuses d'I-
talie. Mais leur mérite n’est pas moindre. Et
s'ils ne portent pas sur leurs figures les bala-
fres du chassepot, on sait quel'occasion éché-
ant, les balles ennemies eussent trouvé eu eux
de valeureuxtroupiers queleursifflementn'eût
pas aitérés.
On n’ignore pas qu’ils ont été les favoris de

l’armée, le Pape eùt voulut avoir un plus grand
nombre de si généreux défenseurs et bien des
regrets ont accompagné le départ de ces
«mâles enfants,» comme dit Veuillot, «tras
unis parla foi, par le patriotisme, par le dra-
peau, par tous les beaux liens de l'amitié
sainte, »
Avant de dire adieu à la Ville Eternelle,

Louis Veuillot, cette plume qui est une vérita-
ble puissance, a tenu à honneur d'aller rendre
visile à ces zouaves qui, a-t-il dit dans sa let-
tre à l'Univers, lui avaientfait ressentir l’une
des meilleures émotions de sa vie.

Voici en quel langage élevé il parle de cette
visite au Cercle Canadien dans une de ses der-
nitres lultres & I" Univers :

Rome 15 mars.
Les jeunes gens du Canada qui ont rempli

leur engagement de deux années dans le régie
ment des zouaves pontificaux quitlent Rome
demain et retournent chez eux. Des ces pre-
miers arrivésil ne reste que leur chef, par l'âge,par la taille et par le rang, l’honorable M.
aillefer, jadis avocat et cultivatenr à Mont-

réal, aujourd'hui sous-licutenant. Les autres
étudiants, jeunes professeurs, propriétaires,
quelques-uns seminaristes, vont reprendre leur
profession, leur charrue,leurs intérêts de fa-
mille ou achever leurs études. M. ‘Taillefer,
hommefort digne de ce nom de chronique, pa-
cifique, vaillant et dvoué suivant la nature
des preux, garde le poste d'ainé qu'il remplit
si bien pour l'honneur de son pays. Lui et
M. le chunoine Moreau, aumiônier particulier
“le l'expédition, sont veritablement le père elJa mère de ces mâles enfants très unis par la
foi, par le patriotisme, par le drapeau, par
tous les beaux liens de l’umitié sainte

L'occasion m'étant offerte defaire une visite
aux partants, j'en ai profité pour les remercier
de la joie que m'avait donnée leur arrivée. Ce
fut l’une des meilleures émotions de ma vie
lorsque,il y a deux ans, J'appris qu'il y avuit
à Paris une troupe de croisés qui venaient du
Canada pour défendre Rome. Des croisés au
temps de M. About, de M. du la Bédollière et
de M. Renan, et de M, Rouland, et de ce petit
sous-préfet de Françuis / Certes, depuis trente-deux ans que je me bats et que je suis battu àpeu près, grâces à Dieu, tous les jours pourlacause de Saint Pierre, oui, depuis ce temps-là
et dès le commencementj'ai eu bien des espe.
rances, et je les ai encure, et elles ont grandi ;mais jusqu'en 1868, jusqu'uu moment au pas.sage des Canadiens,je n'avais pas espéré que
je verrais des croisés, Je me liâtai de courir à 
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Saint-Sujpice, où l’on m'avait dit qu'ils enten-daient la messe. Je les vis en bon ordre, jeu-
nes, vigoureux, graves, tels enfin qu'ils de
vaient dire, des garçons de bonne race, de
borset flers chrétiens qui sava'ent bien ce
qu'ils faisaient et qui portaient commeil faut
le beau poids de leur sacrifice, sans l'ignorer
et sans fo trouver lourd. Le digne curé de
Saint-Sulpice monta en chaire, leur parla dans
la simplicité de son cœurelfut éloquent. Tout
celu était vraiment beau, et cette scène
ui eût été touchunte partout, convenait
avantage en ce lieu de Saint-Sulpice, parmi

les souvenirs vivants de la cure de M. Olier et
du cabaret de la pauvre et grande Marie Rous-
seau, d'où partit la civilisation française et
catholique du Canada,si florissante après deux
siècles el demi, qui ont vu périr tant de cho-
ses.

Si la foule qui tit M. About et M; Renan, et
qui écoute M. Roulund, voyait les tableaux
que Dieu nous déroule, et entendait les dis-
cours qu’il noustient et les poëmes qu’il nous
chante, elle pourrait presque comprendre pour-
quoi, en général, nous n'estimons pas beau-
couple style ni les inventions de la tibune et
du Parnasse. C'est fade. La poësie de l’é-
critoire ne vaut pes celle du bénitier. On sait
ue je ne méprise point du tout le don de M.
lugo. Je détie bivn toutefois M. Hugo, dans
ss muilieurs jours, de fabriquer une petite épo-
pée qui égale celle des croisés canadiens, se
reposant à Saint-Sulpice sur le chemin de
Saint-Pierre, Deduignant les merveilles de
Paris, ils sont repartis, après la messe, sans
avoir vu ni M. About, ni M. Renan, ni M. Rou-
land, ni la Belle Hélène, délices des rois, des
empereurs et des peuples.

J'ai donc retrouvé ces braves jeunes gens
à la veille du retour, contents d'être venus,
contents des’en aller, car ils ont bien accom-
pli leurs dessein de dévouement et de justice,
et ils vont rentrer commeils gont partis, pieux
et purs, dignes des embrassements de leurs
mères et de leurs sœurs, dignes des couronnes
civiques qui leur sont préparées. Que leurs
concitoyensles reçoivent en triomphe, 1ls sont
la gloire de leur peuple, ils ont droit au sou-
rire les vierges et à la bénédiction des vieil-
lards. Defendant la grande patrie commune,
la nationalité mère, en qui vivent toutes les
autres et qui garde la source du droit et de laliberté,ils ont bien mérité de la patrie particu- |'
lière. La mort de Rome serait la mort des pa-
tries. Ils n’ont pas seulement défendu Rome,
ils I'ont éditice, Elle a admire leur discipline,
leur piété, leur douceur. Dans cette arméechrétienne et dans le corps d'élite tout Hein
des meilleures ardeurs de la jeunesse, on les
à vus parmis les plus honorés,et ils ont soute-
nu l'éclat d'uu drapeaudontlu splendeur n’est
surpassce ni égalée nulle part.

J'ai osé leur adresserla parole. Je nesais
comment j'ai pu faire pour ne rien dire quivaille. Tant de gens savent dite des choses
passables à propus de rien, et ici i) y avaittant à dire! Gs n'est pas 1 émotion qui man-
quait: les idées, d'une certaine manière, ne
manquaient pas non plus; mais les unes se
sont envolées devant ces yeux et ces oreilles
qui aitendaient quelque chose, et les autressont venues quand c'etait fini Je me suis
rappelé ce bonhomme qui regorgeuit toujoursde réponses victoricuses, mais après la con-
versalion, Cutle inlirmité est commune, voilàpourquoilesorateurs auronttoujours d’irrécon-
ciliables ennemis, entre lesquels on trouvera
toujours beaucoup d'hommes de bon sens.
Mais, d’un autre côté, les orateurs seront tou-
jours adorés de ceux qui sont sensibles audangereux plaisir d’entendre parler sans avoir
eux-mêmesrien à dire. M, Rey, du Moniteur,aurait voulu que le Concile füt préparé par
des hommes d'aflaires, et qu’eAsuite les ora-
leurs spéculatils et autres pussent prendre
leurs aises même durant des années,
Selon mon humble avis, ce n’est pas le

moyen que Dieu a donné pour faire du bons
décrets, et le Linguosus et le Verbosus n’est
point estimé dans la sainte Ecriture, Un Père
ennuyé,si j'ose ainsi traduire sa pensée, d'un
long, et beau, et vide lalin qu’il venait d'en-tendre, et qu'à son avis l'on vantait trop,
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me disait: Si j'étais président du Concile,
e ferais venir un habile joueur de violon,je
ui commanderais d'exécuter une longue s0-
nale, et ja dirais ensuite à mon discoureuret
à ceux qui l'admirent: Ce joueur de violon
fait ce que nous ne saurionspas fuire :
trouvez-vous qu’il soit l’homme qu'il faut pour
rédiger nos décrets ? .

Quoi qu’il en soit, ce qui est certain, c’est
que je n’ai pas fait un magnifique discours,
malgré la bonne volonté que je mesentais au
milieu de ces braves jeunes gens. Que n'ai-je eu
la pensée d’invoquerla condescendante amitié
de Monseigneur l’Evêque de Tulle et de l'a-
mener là? C'élait une ussemblée et une cir-
constance faites pour sa parole sans pareille,
et j'aurais à vous envoyer quelque couronne à
suspendre aux portique du temple et à garder
dans les archives de cette France de là-bas,
jeune,sincère, croyante, ardente pour le bien,
telle enfin que nous l'ûmes en ces siècles de
floraison, maintenant helas! passés quand
nous alilons en conquête pour lo Christ, la
croix sur la poitrine, l'Eucharistie dans les plis
de notre drapeau.
Bon voyage, fils de France, qui n'avez rien

abjuré et rien perdu, nila sagesse ni l’esprit,
ni le cœur ; bon retour dans vos foyers, où no-
tre vieil honneur est toujours vivant. Les au-
&es qui sont venus avec vous retournent avec
vous, contenls de vous. Gardez la flamme de
Frence, gardez la flemme de Rome et du
Christ. Echauffez-en le cœur de vos jeunes
frères, et qu'ils à leur tour, et qu'après eux
viennent vos enfants et vos neveux, conser-
vant cette tradition chevaleresque at chré-
tienne queles siècles n'ont pu rompre et que
vous avez si glorieusement rajeunie. La prière
de Pie IX est sur vous, et qui sait quel rêve
de durée, quel germe de grandeuret peut-être
d'empire vous emportez de la vieille Rome
et de l'empérissable Vatican !

Lours VeuiLLOT.

Une lettre de notre correspondant romain
M Denis Gérin complète les détails donnés par
M Veuillot, mentionne la dernière entrevue
des Zouaves avec le Pape et parle de leur pé-
lerinage à St, Laurent hors les murs.
Lu voici:

Rome, 14 Mars 1870.
Aujourd'hui les Zouaves Canadiens ont eu

l’insigne honneur de recevoir la visite de M.
Louis Veuillot, rédacteur en chefde l'Univers, *
accompagné de Leurs Grandeurs NN, SS. de
Montréal et d’Anthédon, et de quelques offi-
ciers de Zouaves, venus pour rendre hommage
à l'écrivain dont la plume est devenue une
puissance si terrible pour tout ce qui oze in-
suller et outrager Dieu ou son Eglise. La tris-
le nouvelle qui Jaus la journée avail parcou-
ru toute la ville ajoutait un nouvel intérêt à
sa présence. C’est bien là celui qui marchait
autrefois avec M. de Montalembert, qu’il fut
obligé «le laisser aller seul pour demeurer
lus étroitementlié à cette Eglise à laquelle à
'âgn de 24 ans, il consacrait ses talents, son
repos et Lout son avenir. Hier, le St. Pore don.
nail audience au mument où on est venu lui
apprendre la mort de cet homme distingue :
prions, a-t-il dit, à ceux qui l'entouraient,
prions pour le repos de l'âme de M. de Montu-
lembert, il fut bon chrétien, mais un ennemi
lui a fait beaucoup de mal, le superbe.
À peu près au même instant où Pie IX pro-

nonçait ces paroles, M. l'abbé Combalotfaisait
entendre sa voix apostolique dans la chaire sie
Si. Andre della Valle et ne pouvait retenir son
indignation en faisant allusion aux paroles si
regrettubles que venait de prononcerl'illustre
orateur. On n’insulte jamais, dit-il, l'Eglise
impunément, parce que c'est Un crime satanie
que, el au moment où il descendait de chaire,
on lui annonça la mort de celui dont il venait
de flétrir les doctrines : une grande émotion
s’empare du prédicateur, et tombant à ge-
noux, il récita à woix haute, le Ve profundis.
Mais je reviens à notre visiteur. Si M.

Veuillot écrit très-fort, il parle Lrès-bas,et lu
plupart ont du se contenter de le voir : ligure
mâle et douce en même temps, yeux Vifs, noirs
et roulant toujours dans l’eau, front haut,
sourcils épais, noz large et plat, barbe grison- 
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née, voilà à peu près le profil de l’illus-

tre écrivain. Quand il parle, de laid qu'il nous

paraissait d'abord il devient beau ; des étin-

celles semblent jaillir de tous les pores, sa

figure s’anime et se pare d’unsourire plein de

charme. Il converse comme il écrit; à sa

phrase toujours correcte, à ses traits pleins de

verve et de sel, vous croiriez entendre lire un

article de l’Universou un chapitre du Parfum

de Rome. Jamais il ne s'arrête: il repré-

sente une fontaine trop pleine jetant sans cesse

ses eaux. Dans sa visite de ce suir je n'ai pu
saisir que trois ou quatre pensées; il regarde

les canadiens comme les héritiers de lu vieille

France,héritiers de sa foi, de ses mœurs ct de

son amour pour le Saint-Siège. Le Canada
est aujourd’hui ce que serait la France si elle
n’avait pas failli à la grâce. Dernièrementil
a vu notre emblème à l'Emportum dans ces
marbres précieux qu’on faisait autrefois venir
des différentes parties du monde pour couvrir

la nudité de Rome et 'embellir. Mais nous
faisons plus qu’embellir Bome, rousla «défen-

dons. En arrivant à la salle de lecture,il jeta

un coup d'œil sur notre bibliothèque,et dé-

clara à Monsieur l’Aumonier qu’il voulait

orner notre cercle du monument le plus consi-

dérable de notre époque, l'/listoire de l'Eglise,
de l'Abbé Rochbarcher. Le vaillant caiho-
lique attache une importance prodigieuse à

cet ouvrage et ne cesse de le recommander à

la jeunesse studieuse. “C'est l'histoire du

mondetravaillé par Dieu, comme une œuvre à

laquelle un bon ouvrier consacre toutes ses oc-
cupations et tous ses soins. On y acquiert

des connaissances sur tout, histoire, philoso-

phie, politique, théologie, ete. On trouve
quelquefois l'ouvrage trop long, et on prétend
qu'il faut changer de livre par la même raison

qu'on ne peul toujours demeurer au même

poste. Dans une voiture qui nous mène de

paysage cn paysage, de bosquets en bosquels,
de’ palais on palais, on ne bouge pas de son
siège, et cependant l’on marche el les spec-

tacles se multiplient sous nos regards. En
nous présentaut cet ouvrage il espère se
rendre utile aux hommes du barreau, de la

chaire, aux écrivains et à Lous les ambitieux

qui se trouvent parmi nous, Puis avrès plu-
sieurs autres paroles que Je n'ai pu suisir, il
termina en disant: “et faisons tout cela pour
se sauver” On reconnait en M. Veuillot

l’homme de bien qui s'oublie soi-même pour
ne penser, et ne (ravaille quan profit de la

cause qu'il a embrassée ; il est épris d'amour

pour l'Eglise, et cela dit-il, je voudrais l'être

par sensualilé; je ne counuis rien de plus
noble, de plus agréable que le métier de chré-
tien.” Les lecteurs de M. Veuillot racon-

naissent en lui un écrivein pur, religieux et

terrible ; ceux qui l'approchent s’en éloignent
avec la conviction que c’est un homme de
Dieu, un être providentiel. Les Zovaves Ca-
nadiens n'oublieront pas (le sitôt la soirée du
14 mars 1870.

18 mars.

Mardi, 15, a eulieu le jélérinage annoncé à
St. Laurent hors des murs. Sa Grandeur
Mgr. de Montréala offert le Saint Sacrilice de
la messe dans une petite chapelle bâtie à l'en-
trée du cimetière et a adressé quelques mots
d’edification à l'assemblée. Que de pensûes
ont agité alors nos esprits! Au moment de

dire adieu à Rome et de retournerau puys il

faut bien penser à ceux qui sout devenus la

propriété de la Ville Eteruelle ct que des pa.
rentschagrinset cependant consolésattendront
vainement. Ce retour ouvre bien des pluies
et fait saigner bien des co-urs, plenrez purents
aifligés, pleurez vos fils tombés à Home, pour
la cause de l'Eglise ! Ils étaient si «dignes de

Mais aussi réjuuissez-
vous, parcequ’ils$sont morts en clhr“liens, en
martyrs, victimes de leur zèlo et de leur dé-

vouement au Sainl Siège età l'Auguste lie
IX! Ils dorment à côté des héros de Casteifi-
dardo et de Montana, et leur gloire est la
même parcequele sacrifice a été aussi pur ct
aussi complet d’un côté que de l'autre. Que
Dieu envoie ses anges consoler ceux qui pleu-
rent parce qu’ils ne sont plus.

Voici les noms des 7 morts pendant les deux

dernieres années : Leblar.c, d'Iéstimonville,

Munro, Taschereau, Desjardins, Bondy et Le
ort.

Le16, le St. Père a daigné donner audience
à tous les Zouaves Canadiens, partant en con-
gé, et leur a parlé avec une onctivn et une
affection toute paternelle, 11 les a remercies
du bien qu'ils ont fait à l'Eglise par leur muu-
vement et en venant d'aussi loin, et a termiué
en leur demanvtant de ne pas oublier le Pape.
L'atlendrissement a été à son comble.
Le soir, le Colonel Allet s'est rendu au cer-

cle pour faire ses adieux aux partants el leur
dire combien on regretlait leur départ, non
seulement lui, mais tout le régiment. Copen-
‘ant il comprend leur position. Si le dévoue-
ment a ses devoirs, l'aifrction du puys, du
foyer a aussi les siens. Il se retira ému, en
pressant la main à tous ses braves enfunis du
Canada.
Le 17, fixé pour lu départ de Rome, beau-

coup ont vu la lumière à travers les larmes :
Ce jour doit être témoin «e douloureux uilieux;
adieux aux amis, adieux à la Ville Eternelle
et à ses monuments, aux Eluls du Roi mon
père et surtoutadieux à la vie de Zouave. On
ne doit bien connaître ce déchirement de
cœur que lorsqu'on l'éprouve. En envisageant
les choses de loin, on se fuit unc fête du retour,
de Vinterruption des corvées, des gardes,«les
consignes, etc ; la liberts nous tend les bras
et notre jeunesse brûle de s’y jeter. Mais
(uand entte liberté tant rêvée, tant désirés, se
montre dans toute sa réalité, on s'arrête à le
vue de son triste cortége ; les soucis, les em-
barras, les misères, et encore le travail tou-
jours inséparable de la vie do l'homme.
Quand, au milieu de la monotonie du cercle,

ou des ennuis des gardes de la casern#, on se
demande ce que l’on fait, la réponse ne turde
pas à venir nous encourager : On sert un
principe, on sert l'Eglise en sauvantle monde,
—et cutle pensée donne de la joie au cœur el
de la vigueur au corps. Le fusil est moins
lourd et le cliquefls du sabre devient Hhurmo-
nieux à l’oreille ; l’on est content de son sort,
et l’on se trouve heureux.

Le monde n'offre pas ces consolalions el
arement l'on peut s'y diro avec autant de

sûreté et de vérilé; je suis ici pur Dieu et pour
Dieu. C'est ce que n’ont pas manquéde sentir
tous nos compatriotes dont nous nous sommes
sûparés lier et pendant quelques jours on a
pules surprendre souvent Lristes et mélancoli-
ques. 1lls vont pourtant revoir la patrie, la
famille el ses joies..... Mais pour cela il leur a
fallu quitter Rome el à tous les cœurs calholi-
ques celte vilie est clière; c’ost uae seconde
patric ou mieux une Mc{rie cuinmedirait l'é-
vêque de Tulle. Chacun pendant ces d: rniers
jours s’est rendu à son sanctuaire favorit qui
sour l'un est SL. Augustin et sa Madone, pour
‘autre la chapelle de St. Louis de Gouzague,
our celui-ci St. Pierre, pourcelui-là le Gésu.
Plus le terme approchait, plus la prière, plus
l'épanchement se prolongeait, on demandait
une protection ponr le voyage à travers l’Eu-
rope, à travers l'Atlantique et À travers la
vie. Tous parlent avec un amoursans borne
pour le Souverain-Pontile ; cel amour rejuillit,
comme couséquence naturetle sur l'Episcopat
et tout le clergé. Or on ne peut aîmer les
membres du senctnaire sans timer cu qu’ils
représentent, la religion, el la religion fait les
citoyens.
A 8 heures a eu licvu au Cercle le dujeuner

pendant lequel se sout données maintes pro-
testutions d'iiilié se sont changées et encore
plus de commissions pour - les parents el pour
les amis.
A 8h heures, il fallait liisser puur Lou-

jours le cercle, témoin de joies si innocen-
Les et de conversations si amicales. Plusieurs
ne purent retenir leurs larmes, el un ami me
disait en soupirant : Je n'ai pas versé une
seule larmeen quittant le pays, et me voilà à
pleurer aujourd’hui comme un enfant. Après
avoir entendu la messe à Ste, Maria des An-
ges,il fallut monter dans les wagons. À 10
heures, la lucomotive fit enlendre un dernier
cri ; des poignées de mains s'échangèrent, et
bientôt après Itome avait «lisparu de leurs re-
gards ; mais leurs cœurs la sentuient encore. Adieu, chers amis ! bon voyage, et puissions-  

nous avoir à vousécrire : “ Pendez-vous, bra-
ves Crillons, nous avons vaincu et vous n'y

étiez pas.”
M. le Chanoine Moreau, notre aumônier,

aceoIQpagne les Zouar«B jusqu’à Brest. M.
l'abbé Doherty «tu Séminaire de Québec a la

direction du detuchemet qui se compose du
90 personnes : 15 sergeats, 42 caporaux al 23

zouaves, Nous sentons un grand vide au

cercle ; mous avons perdu nos amis.
D. GERiN.

Ainsi le départ de nos zouaves étant décklé,

il leur fallut dire un dernier adieu à la

vieille Rome,briser avec ln vie monotone des

camps et donner une dernière poignée de
meins à des compagnons d'armes qui, plue

heureux pe:it être que le zouave Morrisselle,

aurout à combattre en plein jour et non à se
«défendre contre les cours de poignards lanc: &
dans les ténèbres par de lèches sieaires.

Le 17 de Mars, tous les préparatifs étaient
faits, l'heure de la séparation était son-
née. Le dome du Vatican disparaissai
déjà dans le lointain, puis notre petite prhalau-
ge qu'accompagnait M. l'abbé Moreaujusqu'au
llävre ainsi que M. l'abbé Doherty, leurchape-
lnin, atteignit Civita Vecchia,et prenait place
à bord du vapeur Pausylippe. La mer
fut superbe, les zouaves surent se dis
traire durant la traversée et souvent lus
chants canadiens alkreut se marierau cla-
otlement de la vague venant caregser les

arges flancs du navire, «ui fituit son nœud fort

prestement,
Après un voyage de trente heures, les zoua-

ves alleignirent Marseilla oùils furent magai-

fiquement 1eçus. On se mit ciisu:te en roule

hour Paris où la reception ful encore splen-
tide.

Unelettre de M. Louis Garceau reçue hier

nous donne d'intéressants détails sur la tra-

versée de Civila Vecchin à Marseille et sus

leur visite à Puris, etc, voici le contenu:

Paris, 22 mars 1870.

Minuit vient de sonner aux horloges de la
Ville, comme je me dispose à vous ecrire.

J'arrive d’une promenade sur les boule-

vards de la grande cité, et avant que de pren-

dre le repos, dont je sens grand besoin,je

vous assure, je tiens à vous douner quelques
nouvelles et profiter de la malle de jeudi.

Eh bien, uous sommes & Paris depuis hier,

et aujourd'hui sous avons pu aller tous co-

semble à Versailles. Mis comme je compte

revenir plus au lonz sur ce sujet, je ne vous

en dis rien pour le moisent, el je vais vous

narrer notre voyage depuis Rumejus qu'ici.

La veillu de notre départ, nuus uvons eu le

bonheur de nuus touver sur le passage du

Roi que nous sommes venus défendre. Oui,

ce bon, ce saint, ce vénérable et bien-ainé

vieillard avait daigné nous accorderla faveur

de nous truttver daus ses apparlemeuts, au

moment où il va faire sa promenade uccoutu-

mée. Eh pourquoi? mon Dieu, pour nous

donner des paroles deremerciement. Oh ! que

nous étions heureux ! Combien nous regrut-

tions de n'avoir pu verser quelques goulles

do notre sang pour lui, quand uous entendi-

wes ce pieux vieillard que nous aimons tant,

nous remercier de nos services. Notre Itoi

nous remercieit de l’avoir fidèlement servi.

En était-il besoin Ÿ N’est-il pas naturel quo

nous servions bien un monarque «ue Nous

aimons ? N'élions-nous pas purtis de notre

pays dansl'espoir de versur notre sang pour

Une cause que nous savions bonne? Eh, oui,

ces remerciements étaient inutiles, mais ils

nous faisaient du bien ; ils n'étaient pes dus,

mais nous rondaient heureux. 11 nous donna

ensuite sa bénédiction, aiusi qu'à u0s parents,

nos familles €L nos amis, nous souhaila Lon

royage et nous dit qu'il espérait que nous su-

riens exempts de tous perils surtout du plus

grand de tous : du péché.
Après nous uvoir distribué quelques me-

dailles et fait eucore ses adivux, il nous quill,
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l'âme remplie de joie et de bonheur, et le cœur
plein de recounaissance et d'amour.
Commenos pas étaient légers quand nous

descendimes l'escalier du Vatican. Combien
nous étions heureux ! C'est alurs qu'il aurait
fallu nous mener au combat. Mulheur aux
premiers qui seraient tombés sous nos coups ;
il me semble, pour ma part, que j'aurais été
presque brave, et pourtant, je suis d'un caruc-
lêre très prudent. Après cette audience, plu-
sieurs me disaient : Eh bien, vrai, je suis por
tant coutent de retourner au pays, el si Pie IX
m'avait demandé de ne ré-engager pour deux
ans, je n’hésiterais pas. En effet, je ne pense
pus qu'il soit un monarque au monde qui ait
autant de puissance fascinatrice que lui. Il
suilit de le voir pourj’aitner,del'entendre pour
désirer le servir. Sa voix uous émeut, nous
entraine, nous élactrise eL nous gagne. Vous
senlez malgré vous qu’il dit vrai. Sa parole
est touchante, son geste, énergique et grand,
et sa figure rayonne de tint de saintele que
vous vous sentez gagné.

Onrapporte le trait d’un anglais protestant
qui ayant désiré une entrevie du Sainl-Père,
par simple curiosité, s'e-t converli le lende-
main du son audience, Jr le crois sans pei-
ne.et il me semble que £i j'ensse été impie,j'au-
rais cru après avoir vu le Srént Vicillard du
Vatican.

Le soir même, notre Colonel, Pape Allet,
voulut bien venir nous faire ses adieux au cer-
cle.
Commeje n'étais pas présent, (nous avions

tant à faire la veille du départ), je ne puis
vous en parler avec beaucoup de connais-
sance de cause. Cependant je vous narrerai
ce que j'en ui entendu dire.

Monsieurle Colonel, fit mander ceux des
Canadiens, qui devaient partir pour le Cana.
da, dans le salon de réception de notre cercle
et après que M, James Barnard, l'vût remer-
cié de ses bontés et lui cul exprimé combien
nous étions contents de lui at de tous nos ofli-
ciers ; notre colonel prit la parole à peu près
dans ces termes :

Messieurs el mes enfants,

«Avant que vous nous quitliez, ju viens en
«mon nom et en celui de tout le Régiment
« Vous exprimer la peine que nous avons tous
«de vous voir partir de Rome. Je suis content
«de vous, nos officiers sont contents de vous,
«le Régiment est content de vous: je n'ai
« qu'un regret, c'est de vous voir partir.
«Vous allez revoir votre patrie, embrasser,

« vos familles, presser la muin de vos amis, per-
«mettez moi, de vous donner dans cette der-
« nière entrevue, une bonne poignée de main. »
Alors il fit le tour de la salle où élaient ran-

gés tous les zouaves ut pressa daus ses deux
mains, celle de chacun.

Le départ le lendemuin élaufixé à dix hou-
res. Dès le matin chacun était debout et en
frais de faire les derniers préparatifs, Avant de
nous rendre à la gare, nous allâmes entendre
la messe à la pelite Eglise de Ste, Marie des
Anges. Nos bons évêques Bas-Canadiens
avaient bien voulu nous accompagner Jusqu'à
la gare, ainsi que la plupart des zouaves de
notre pays. Il était dix houres et demie, quand
nous nous sépardmes ol que laucés parla va-
jour nous vimes bientôt disparaître Rome.
/ers midi nous arrivâmes à Civita- Vecchia, ot
nous nous dirigedmes de suite vers le bäteau.
Quelques zouaves qui avaient eu la permis.

sion tious y accompagnérent et à notre départentonnèrent quelques couplets appropriés à lacirconstance. Ils étaient montés sur des cha.loupes et quand notre vaisseau se mit en
marche,ils chantérent ce refrain si bien cons
nu au Canada !

Flier, fllez, 6 beau navire,
Le bouheur les uttend 1a bas ?

Bienlôt après nous primes la haute m: », lescôtes d'Italie commenÇerentà disparaître à nosyeux el quelques minut-s après nous ne vi.
mes que Ciel et cau.  
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Adieu donc,terre aimée de l'Italie, adieu
sainte et grande Cité, adieu 6 Rome que nous
étions allés défendre, adieu Pire béni, vénera-
ble vietllard, grand et noble Ponlite ; arlieu
vous tous amis et compagnons. Nous allons
Vers nos parents leur redire les gloires et Jos
merveilles de Rome et de son Roi. Nous
aurions voulu servir plus effectivement que
nous l’avons fait la belle cause de l'église
menacée ; nous aurions voulu sur le champ
de bataille prouver aux ennemis de notre Roi
que s'il y a des impies, il y a aussi des cœurs
courageux et dévoués; pour elle enfin nous
étions prêts à verser notre sang. Soyez plus
heureux que nous tous qui nous avez rem-
placés, Ju connais vos vœux, qu’ils soient
accomplis, puissiez-vous avoir des combals.

La traversée de Civita-Veechin fui assez
heureuse, la temps assez beau et pas trop
de maladie. Le confortable, ma foi, nous
étions loin de l'avoir. Le pont où le fond
de cale fut notre lit el la ganvlle notre nourri-
ture, mais nous ne fûmes pas trop malheu-
reux. L'espoir que bientôt nous Louche-
rions en France et que là cette manière de
vivre changerait, tout enfin, nous aidaul à sup>-
porter ces dernières épreuves. Le soir nous
redisions quelques uns des chants du pays,
nous causions, et lo temps passait assez gaie-
ment.

Le lendemain, le 18 mars, nous entrâmes
dans lu port de Marseilles à 84 heures. I)
élait bienheures quand nous pûmes mattro
pied à terre. L:s uns se dirigèrentvers l’hü-
tel Beauveau et les autres furent logés à l'hd-
lel du Chemin de fer au bas de la gare.
Nous primes le souperde part el d’autrê et

rendez-vous nons fut donné pour lv lendemain
a 10 heures du matin & Nolre-Dame de la
Garde.
En elfet,le lendemain ,la pluparts'étaient ren-

dus au lieu d > réunion, où guidés par mon-
sieur le president du comité de Marseille, le
commandant l’aschalet son dignefils, nous
pümes visiter la Lour, encore inachevée de
cette jolie église, la fameuse statue de la Vier-
ge et le bourdon,
De retour de cette excursion, chacun prit sa

direction el visita à sa guise. Les uns se di-
rigèrent v.rs le « Pradeau » otfirent le (our de
la magnifique promenade de la « Corniche» en
«dehors de Marseille, du côté de Toulon, les
autres visilèrent les musées et les édilices les
Dlus importants, M. Paschal avait désiré
nous garder une journée de plus à Marseille,
sous prétuxie que lors du passage du premier
«détachementil élait absent, Nous ne parlimes
donc quele leadomain, dimanche, à 114 heu-
res.
La route ju-qu'à P.wris fut fatiguante, elle ne

se fil que d'un trait, c'est à peine si nous arré-
tdmes une demi-heure à Lyon : le temps do
prendre un morceau sur le pouce,
Ce fut enfin à quatre heures le lendemain que

nouslaissämes les chars; nous étions à Paris,
ce grand centre des grands événements el des
grandes immortalités ; dans cetle viile immen-
se oùle juste milieu est inconuu, vit lout est
ou bien mauvais ou Lout bon.
Nous lûmes rvçus à la gare par messieurs

du comité de St, Pierre, par M, P. B-rlier de
Vauplane, jeune avocat de talent et M. Augus-
te Roussel, collaborateur bien connu de l'Uni-
vers.
Sous la direction de ces messieurs, nous

nous dirigeimes vers le quarlier St, Sulpice,
ou nous Imes logés, les uusà l'hôtel Fénce
lon, les autres à St. Joseph.
Avant de continuer,qu’on me p ‘rmelte d'ex-

primer un sentiment bien doux à mon cœur et
à ceux de tous mes compagnons.
A Paris nous avons rencontré la sympathie

la plus franche,l'hospitalité la plus delicate et
les attentions les plus recherchées, Ces mes-
sieurs, ces nobles jeunes gens ss sont multi
pliés pour nous être uliles, ct n'ont épargné ni
lempsni futigues, Toujours à nus côtés, ils
nous accompagnaiontpartout, nous expliquaat
tout et semblant prendre plaisir à nous ètre
agréable.ll n'est aucune parole pour peindre ce
que nous ressenlions de reconnaissance pour
toutes ces mille et une atleutions.  

On vante le dévouement de ceux qui se sa-
crifient pour aller à Rome servir le Père com-
mun des catholiques ; on prise haut l’abnéga-
Lion de ceux qui abandonnentpatrie et parents
pourporter secours À I'innogence opprimée, 4
la justice méconnue,au droit foulé aux pieds.
Cependant, ce que nous faisons est peu de

chose comparé à tous ce que font ces nobles
membres du Comité de St. Pierre.
Les travaux ne les etfraiont point, les fati-

gues ne sont rien pour eux et ils ne complent
pasles dépenses pécuniaires. Pour la plupart,
gens instruits et de letlres, ils défendent de
leur plume une cause qu’ils aident de leur
bourse. Sans cesse obsédés par le passage
journalier de zouaves congédiés ou de recrues,
jamaisils ne se lassent, toujours ils se mon-
trent affables, polis et cmpressés.
L n’est pas donné à ous de porter les ar-

mes, de faire la sentinelle, et ne faut-il pas
quelqu'un pour organiser le mouvement el le
faire lonclionner ? Assurément le dévouement
de ces personnes d’élite est pour le moins
aussi grand si non plus que celui qui a monté
la garde sur les dégrés du Vatican.
ÎMonneur ‘lonc à ce comité, promoteur de

tant de dévouement. Honneur à ces jeunes
hommes qui en ont fait partie. Si aris ren.
ferme des gens ennemis du bien, ennemis du
juste ot du vrai, ennemis de l'Eglise, Paris
aussi renforms des personnes au sens droit,
au ceur bon, i I'ime bien trempéo; si Paris
connait le mal, Paris n’ignore pas le bien.

Mais j'ai déja été troplong : dans ma pro-
cline, jo continuerai lerécit mon voyage jus-
qu'à Montréal.

Loris T. GancEAU,
Le 22 mars les zouaves se rendirent à Ver-

sailles où ils furent reçus par M.l'abbé Fieury
qui leur ft visiter la cathédrale. Ils visitèrent
ensuite le Palais, le jardin, l'Eglise St. Louis,
puis allèrent à un magnilique hôleloù un co-
pieux dejeunerleur ful servi aux frais du Co-
mité de St, Piorre. M, le chanoine Thotnas
leur adressa la parole après le repas et plu-
sieurs autres discours furent prononcés. M.
le Baron de Fersussac vint s'excuser au nom
des citoyens de Versailles de ce qu’il n'y avait
pas cu de reception publique, vit que les au-
Lorilés n'avaient pas été prévenues. Les zoua-
ves repartirent ensuite pour Paris, qui est à
six lieuesde Versailles.

Le 23 mars, les zouaves, les uns sous la di-
rection de M. Auguste Roussel, de l'Univers,
et les aulres sous les soins de M, , Berlier de
Vauplane, avocat, se partagèrent pour visiter
Paris. Les uns allèrent au Louvres, aux T'ui-
leries, au Palais Royal, à l’Eglise de la Made-
Ivine, et rejoignirent les autres au Bois de
Boulogne ; ceux-ci avaientvisité le Panthéon,
le Musée Cluny et l'Hôtel des Invalides.
Le soir du 24, M. le comte de ia Tour, dépue

té de In Cote du Nord, fit les adieux aux zoua-
ves au nom du comité de St. Pierre, M. Emery
Perrin préssnla In santé du cornité à laquelle
M, Roussel de l'Univers répondit avec un rare
bouheur.
Le P, Boulard, l'oncle de nos zouaves, dont

le nom est bien connu au Canada, avail laiesé
Rouen pour se rendre à Versailles dès le 22,
IL voulait inviter nos jeunes compatriotes à se
rendre à Rouvn où une séancelittéraire devait
être donnée parlu jeune et fameux improvisa-
teuren vers Alfred DeLartze, dont le talent
extraordinaire à été signalé il y a quelques
mois duns La Minerve. Ne pouvant se rendre
à Itouen, l'abbé Boulard et M. DeLartze ac-
compagnèrent les zouaves au llavre ainsi que
M. l’uumonier Moreau. M. Garceau proposa
un toast à M. l’aumonier au nom des zouaves
pourremercier M. Moreau de ses mille bontés.
Le 24 mars, tout le détachement prenait pas-

sage au Hävre à bord du magnitique paquebot
français : La Ville de Paris. En peu de temps
les rivages de France se confondirent dansles
brouillards qui enveloppent l'oséan et le siea-
mer se Lrouva en pleine mer qu’il fendit avec
Loulela vélocité de la vapeur. La traversée fut
splendide et le spectacie de l’immensité qui est
Loujours grandiose attira souvent l'admiration
de nosjeunes voyageurs Le Hev M. Doherty,
leur chapolain, par son allabilité el ses soins
assidus sul se rendre cher aux zouaves el
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leur rendit mille bons offices durant tout le
temps de ce long voyage. 1! putfaire quel-
ques cérémonies religieuses à bord du stea-
mer auxquelles assistaientles zouaves recueillis.
Puis venaient les instructions, le chant, la
musique, la lecture, tous de pieux ou agréa-
ble passe-temps.

Enfin, on entrevit le silhouette de la bruy-
ante New York avec son immense port où s’a-
ite toute une forêt de navires. Grande fut
@ joie parmi nos compatriotes ! Et dansl'après-
midi de lundi leurs vœux étaient comblés et
ils foulaient la terre ferme. Quelques amis du
Canada se pressèrent à leur rencontre et mar-
di à midi ils prenaient passage à bord du che-
min fer qui devait les conduire jusqu'à
Montréal.
Nombreuses furent les ovations le long du

trajet. Nos compatriotes des Etats-Unis se
pressaient aux diverses stations de la voie
pour saluer et pousser quelques vigoureuses
acclamations en leur honneur.

La démonstration fut particulièrement en-
thousiaste à St. Jean. Les sociétés SL. Jean-
Baptistes, St. Patrice et St. Joseph y comp-
taient de nombreux représentants avec leurs
diverses bannières en tête.
La magnifique adresse suivante leur fut

présentée au nom des Catholiques de la ville,
par M. F. G. Marchand, M, P. P. :

C'est la population de St. Jean qui vous a
dit, au départ le dernier mot d'adieu : c’est el-
le que vous voyez, à voire arrivée, se présen-
ter la première sur votre route, pour vous sou-
haiter la bienvenue.
Nous avons été heurenx de profiter de notre

position rapprochée de la frontière pour venir
vousoffrir la primeur destémoignages de sym-
pathie, d'admiration et de reconnaissance que
tous les catholiques du Canada sont impatients
de vous donner.

Soyez donc les bienvenus et recevez l’ex-
pression la plus sincère de notre gratitude,

Oui, messieurs, de notre gratitude la plus
rofonde ! car votre grande action a donné un
immense éclat au nom, presque oublié en Eu-
rope, du peuple modeste qui a le plus contri-
bué à répandre la semènce divine du Christi
anisme sur le sol d'Amérique et qui parait
avoir reçu de Dieu la mission apéciala d'y con-
server et d'y propagerla foi catholique dans
toute sa pureté.

Votre devise disait : AINE DIEU KT VA TON
CHENIN. Vous avez élé strictement lidèles à

 

cotte admirable maxime : Dieu, vous l'avez ai-,
mé jusqu'à lui offrir le sacrifice de vos intérêts
temporels,de vos aflections terrestres, de votre
vie mème ;—Votre chemin, la foi et l'honneur
l'avaient tracé devant vous, ot vous l'avez gui-
vi avec un noble entrain qui a fait l’orgueil de
vos compatriotes et I'admiration du monde
entier.

Réjouissons-nous d'un aussi bon résultat e
formons ensumble des vœux pour que le Toutt
Puissant donne à ceux que vous avez laissés
autour du trône de St, Pierre, la force de re-
pousser toujours les ennemis de l'Eglise,
Mais au milieu des joies du retour permet

tez-nous de déposer une affectueuse pensée sur
la tombe de nos frères d'armes morts dans
I'accomplissement de la tâche glorieuse qu’ils
avaient entreprise avec vous, N’obscurcissons
pas, cependant, leur mémoire de vains et inu-
tiles regrets. Soyons heureux plutôt de la fu-
veur insigne dont Dieu les a cumblés en leur
accordant double couronne du heros el du
martyr.

Encore une fois, messieurs, soyez les Lien-
Venus et acceplez nos souhuits les plus ardents
pour voire succes dans les nouvelles carrières
que vous vous proposez d'embrasser.
Le Revd M. Doherty répondit avec effusion

À cette adresse.
Le reste du trajet se fit fort joyrusement

el de nombreuses chansons canadiennes
ou del’armée furentrépétées en chœur rarles
zouaves. De partout les curieux etaient nom-
breux et depuis les Tunneries jusqu'a Mont
réal, ce fut un échange de hourras continuels.
Toutes les cloches sonnaient lorsqu'on en-

tendit le siflement dos chars; le bourdon lan-
çait ses notes les plus bruyantss ; demi.
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nant tout le carillon qui emplissait lair d'un
grand concert d'harmonie. peuple se mas-
sait en longues colonnes dans les principales
rues et à la station Bonaventure,il y avait une
véritable nuée de spectateurs,dont les mille pui-
trines, à l'arrivée dutrain, firent entendre de
formidables acclamations.
Les zonaves firent reçus À la gare par M.

le Commandeur Berthelet, l'Hon. M. Ouimet,
Président dela sociète St. Jean Baptiste, MM.
Louis Beaudry, C. A. Leblanc, R. Bellemare,
Alfred Larocque, le Chevalier Larocque, F. X.
A. Trudel, 8. Rivard et le Major Barnard,
membres du Comité drs zouaves pontilicaux.
Les carabiniers du Mont-Royal élaient pré-
sentis et leurs corps de musique joua : Vive la
Canadienne. Les zouaves purent avec peine
trouver passage au milieu de cette immense
cohue de population.
Les élèves des Collèges avec leur musique

en tête commencèrent à défiler, puis on dé-
ploya la bannière St. Jean-Baptiste et le dra-
peau des zouaves que portait l'un d'eux et
ue les autres suivaient avec le meill-ur or-
re.
@n suivit la rue St. Joseph et la rue

Notre-Dame pavoisées à plusieurs endroits
et de toutes parts on remarquait des
agglomérations consi-lérables de peuple. Enfin
on put pénétrer dans notre vaste église de
Notre-Dame, qui depuis longlemps regorgeait
de milliers de personnes voulant assister à la
cérémonie religieuse. On remarquait un nom-
breux clergé dans le chœur et l'autel brillait
de milie feux.
Aux colonnes des jub*s latéraux se dé-

ployaient gracieusement des drapeaux aux
couleurs nationales et des bannières multico-
ores.
Les zouavesallèrent se placer en ligne près

de la balustrade, puis après une prière, M.
l'abbé Colin monta en chaire et prononça un
discours vraiment inspiré, qui a créé une pro-
fonde sensation parmi l'immense assistance.
Le thèmeétait beau et l'orateur a su le traiter
en maitre. Le voici :

Gavisi sumusin introitu eoru:n,
Nous nous réjouissons de leur arrivse.

1 Macch. XIV. 21.

Fils du Canada, fils de l'Eglise ! Elles ont
disparu ces riches et superbes basiliques, celte
graudiose et gigantesque coupole, cette terre
de martyrs et dus catacombrs ; ils sont fran-
chis ces immenses et profonds ablmes, patrie
des tempéles, et vous voila au milieu de nous,
La pompe improvisée (ui se déploie sous

vos yeux, le retentissement des bronzes
sucrés, les étendards déployés au vent, les
mouvements, les transports irrésistibles qui
pressent, qui entrainent, qui groupent autour
de vous ce peuple de frères, allendri et avide
de vous revoir, tous ces bruits solonnels, tou-
Les ces manifeslations saintes, s'élèvent, mon-
tent comme les vastes tressa.llements, el
les battements sublimes des grands cœurs de
la Patrie et de la Religion ; et ils vous disent
dans la langue spontanée d'un pur amour, le
bonheur que nous ressentons de saluer en
vous des amis, des hares, des apdwes. Gavisi
sumus in inlroilu eorum.
Vous en êles témoins,vuûlrs aigustes de ce

temple, autel du Dieu vivant; vous le savez,
membres généreux du comité des Zouaves,
jamais ces dignesfils du Canada, ne sont sor-
lis de nos pensées, n'ont été oubliés dans les
prières, n'ont cessé d'occuper les solliciludes
des pères, la lendresse des mères, le zèle des
pasteurs, la charité de tous.
Canada, terre catholique, fécondée par lv

sang des martyrs et arrosie par tanl de sueurs
illustres, que la religion, d'où tu as recu le jour,
à su mervuilleusement le former des entrailles
sensibles pour tes enfants !

Vousle dirai-je, chers amis : — Tandis que
debout, sous les armes, vous faisiez sentinelle
aux portes de l’immortelle Rome, le centre
des centres, le foyer des lumières, la patrie
des âmes, le chef-lieu de la religion, la monta-
gone de gloire ; tandis que, embassaudeurs de
notre foi, et représentants prédestinés de nos
convictions, vous protégiez de votre valeur,
ur veus et pour nous, le Saint Vieillard du utican, le Luntife suprême au front resplen- 
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dissant de bonté, et dont la couronne écla-
tante ne roule pas sous les pieds, avec les dé-
bris des trônes ; vous ne restiez pas seuls ;
tous nos cœurs, parcourant les espaces, vous
cherchaient partout où vous appelaient la dis-
cipline et le d voir ; ils suivaient vos marches,
sentaisnt vos lassitudes, partageaient vos la-
ligues et vos joies, songealent à alléger vos
maux, et comptaient les jours de votre absence.
Vous viviez dans nos cœurs, vous viviez avec
nous. Et vous aviez ici autant de frères, par
l’affection, que le sol vous a donné de frères
dans la foi.
Le ciel vous rend aujourd'hui à nos vœux,

à nos embrassements, à votre pays, à vos
foyers domestiques : que le ciel en soit béni,
et Mas tous s'en réjouissent!

ères inquièles, vous surlout, essuyerz vos
larmes et calmez vos nobles angoisses ; vous
pourr: z les presser encore dans vos bras ces
fruits chéris du vos douleurs, et du plus vous
songercz que vos fils sont mainienant dus hè-
ros.
Qui, des héros du dévouement el de la fui ;

des ministres armés pour la défense de la reli-
gion et de la Justice ; d'immortels héritiers de
ceux qui s’en allaient jadis combattre et mou-
rir au tombeau du christ.
O Canada que ta glowe est brillante ! Tui

aussi, tu as fourni ton généreux contingent
aux magnanimes volun'aires de l’honneur.

Ils sont partis tes enfunts, non moins
prompts, non moins ard“nts, non moins de-
voués queles fils de la religieuse Belgique, de
I'illustre Savoie, de l’intrépide Irlande, de
l’Allemagne Catholique, de l’indomptable Es-
agne et des belles provinces de l’impérissa-
le France. lls sont partis, jeunes et libres,

laissant repos, famille, patrie, fortune, sœurs,
mères et tout ce qui attache l’homme sur cet-
te terre, pour s’en aller à la fatiguo des armes
et aux sacrifices du courage et de la vertu. Et
les voici qui te reviennent

Romequi te les avait demandés, fidèle à sa
promesse,to les rend en ce jour. Reprends-les
avec le saint raviss-ment d'une mère qu'’ho-
nore et transporte le mérite des sicns. Con-
temple-les, admire-les dans les doux trésaille-
ments de ton âme. Roms a marqué sur leur
front radieux le signe inefficable de la gran-
deur et allumé dans leurs vifs regards,le flam-
me divine de I'héroi<me. Reprends, ces jeunes
athlètes du devoir, puisqu'ils sont de ton sang.
Que le reflet de l'éclat qui les environne t'en-
veloppe de splendeurs et te fasse à jamais bril-
ler dans les annales de l'Jéglise et dans les fas-
tes de l'éternel honneur. EL que l’ombre sanc-
titiée de St. Louis planant sur Loi, te couvre de
sa royule et céleste influence.

Vis, prospère, grandis, O Canada, parmi
toutes les nations stupéfaites de la vaillance
de ton courage et de ia vigueur indestructible
de ta foi. Un peuple capable de verser son
sang pourla justice, pour la liberté des âmes
et pourla religion de ses pères, ne sera jamais
un peuple asservi.
Où alliez-vous, jeunes guerriers, quand

vous précipitant par de là les mers, vous ac-
couriez intrepides sous cu ciel d’Halie tourmen-
té de tempêtes, et sur celle terre bouleversée
par les plus lâches perfidies et les plus honteu-
ses violences ? Quelle irr-sistible force entrai-
nait donc vos grandes âmes ?

Etait-ce le malheur d’un faible opprimé ?
Etait-ce l'infortune d’un juste trahi, d’un vieil-
lard insulté, d'un roi spolé Ÿ
Tout cela sans doute parlait fortement à vos

nobles cœurs. Car il est beau de s'indigner
contre la bassesse du crimne qui trompe où qui
tue jour vuler. Mais cette cause suffisante
par elle-même à votre ardeur n'était pus ce-
pendant tout ce qui l’enfiutnmait.
Une voix plus solennelle et pius sacrée re-

tentissait encore dansies profondeurs de votre
conscience, La voix de lu religion.
Le Pape, pére de nos consciences, 'Eglise

mère de nos âmes élaient menacés. frappés,
suufflutés. Voilà la hideuse et sacrilège ini-
quite qui vous a remué jusqu'au fond des en-
trailles. Voilà ce qui vous a emporté d’une
course rapide el résolue aux portes assiègées
du Vatisan. Et vous étiez là, gardantla for-
ternsse du monde chrétien et de l’humanite.
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Vos épées protégeaient, sous la majestueuse
figure de Pie IX, et la foi de vos pères, et la
liberté des consciences, et l'indépendance des

uples, et l’éternelle justice,et le droit immua-
le des pouvoirs et des nations.
Vous souteniez donc In plus grande des cau-

ses : la cause des lois essentielles de l’ordre, la
cause de la religion et culle des sociélès.

Et vous n'êtes pas seulement des guerriers
mais des héros que Dieu, la justice et l'Eglise
nous commandent de vénérer.
Mais cu n’est pas tout. Soyez de plus pour

nous des apôtres.
Vousle disiez au départ, soldats du Christ,

avec un indicible transport : Aime Dieu el va
ton chemin. Tel fut le souille puissant qui
vous souleva, vous transforma. Ce souffle
d'amour, deux années de fatigues, de constan-
ce et de sacrifices 'ont fait maintenant péné-
trer jusqu’à la racine de vos âmes : ce souffle
généreux, les regards,les discours enflammés
du Père commun l'ont embrasé d'un feu nou-
veau plus dévorant que le premier. Si vous
vous seutez bien, vous êtes plus forts, plusin-
vincibles que jamais.

Allez donc votre chemin. Il n’est point en-
core achevé, vous n'êtes encore qu’à son bril-
lant début. Poursuivez, poursuivez toujours.
Suivez la route lumineuse de l'honneur, du
courage et du devoir.
Le Pape n’est pas un homme, n'est point un

vieillard. Le Paye est un principe : Principe
fécond, surnaturel et divin ; principe du juste,
de l’ordre, des bonnes mœurs, de la vertu, du
devoir, de la sainteté ; principe d'immutabilité
et de perpétuell: ascension, de permanence et
de mouvement, d'unité et de transformation;
centre et sommet de tous les principes.
L'homme passe et le Pape ne meurl pas
Le Pape est donc partout à défendre. Et la

loi du zouave est de ne jamais déserter son
drapeau.

os redoutables épées n'ont point été bri-
sées par d'ignobles agresseurs ; Votre sang n’a
point arrosé des pluines tumullueuses; vos
ossements ne sont point recouverts d'une terre
étrangère. Dieu ne l'a pas voulu parce qu’il
vous a réservés pour d'autres gloires et d’autres
triomphes: la gloire des rudes combats del’â-
meet les triomphes de la grandeur morale.
Mœurs currompues,licence effrénée, honteu-

se oisivité, mollesse, irréligion, scandale, im-
iélé, reculez, retirez-vous devant ces héros de
a vertu, du sacrifice et de la foi.

Ils ont pesé dans leurs mains la poussière
des martyrs; ils ont fuit battre leur cœur sur
les tombeaux des saints ; ils ont collé leurslè-
vres el leurs fronts sur le marbre sacré qui af-
fermit les âmes. Les voilà ranimés, fortifiés,
réchauffés au foyer même de la vigueur et de
l'invincible courage. Impies, libertins n'affron-
tez pas leur vaillance ; ils vous renverseront.

Jeunes zouaves, jeuns amis, marchez sous
l'œil de Dieu comme sous le regard de l’é-
ternel Général ; marchez pleins du souvunir
des choses que vous avez vues. que vous avez
touchées, que vous avez senties ; marchez por-
tant toujours devant vous l’image vivante du
Poulife que vous avez défendu et qui vous a
béni. Vous serez par là inébranlables.
Mais si jamais votre valeur vient à se ramol-

lir, alors jetez les regards à travers les
cieux, sur les magnanimes martyrs de Castel
fiderdo. Et dans Je calme de la conscience et
l'appaisement des passions, contemplez ces
frères glorifiés et rappclez-vous que vous êtes
de même race. Comme eux fortifiés par la
main toute puissante de la grâce, élancez-
vous, volez en avant, bondissant comme par-
mi la mitraille, et mourez plutôt que de cé-
der,
Vous serez les martyrs du devoir et de la

vertii et vous irez triomphunis recevoir vos
palmes et vos couronnes.

Après cetle éloyuente allocution eut lieu le
chant du Sub Tum et du Mugnificat rendu
en chœur et soutenu par le grand orgue,
ce qui a été d’uneffet admirable. Après l’an-
tienne Domine Salvum fuc a été chante le Te
Deum parle clergé el le peuple; cette action
de grâces a peu souvent ets inlerprêtée avec
autant de force et d'effet. Elle a élé suivie du

Tanlum ergo et de la bénédiction du St. Sa
crement.
Là se terminait la cérémonie religieuse. Les

fidèles ont commencé à s'éloigner lentement,
puis les zouaves sont passés dans l'une des
grandes salles du Séminaire, où les Messieurs
de St. Sulpice leur avaient préparé un magni-
fique banquet auquel avec leurs appétits mili-
taires ils surentfaire honneur,
À l'issue du repas, M. le Grand Vicaire Tru-

teau adressa aux zouaves quelques paroles
de circonstance. II les félicita de leur condui-
te dans l'armée qui avait créé une bien juste
admiration. Il les encouragea à persister dans
la bonne foi où ils se sont engagés et à tou-
jours rester fidèles à leur devise : Aime Dieu et
va lon chemin. Il remercia au nom de Mgr.
de Montréalles Messieurs de St. Sulpice pour
leurs bons égards envers les zouaves et termi-
na au milieu de vifs applaudissements.

Le Revd. M. Bayle, Supérieur du Séminaire,
se joignil aux félicitations de M. l’Administra-
teur et dit que les zouaves en ayant donné
une si haute idée en ce pays et à l'étranger de
leurs verlus et de leur dévouement avaient
contracté l’obligation morale de soutenir une
si belle réputation. II les exhorta à rester Lou-
jours tidèles à leurs devoirs de catholique et
de citoyen et à être toujours l'honneurde leur
ays.

P Apres ces paroles bien appropriées, les zoua-
ves se séparèreut pour rentrer dans leurs
foyers; bon nombre partirent dans l'après
midi pour se rendro à leur destination respec-

55.
56.
57.
58.
59.

60.
61.
62.
63.
64.
65.
66.
67.
68.
69.
70.
71.
72.
73.
74.
75.
76.
77.
78.
79.
80.
81.
82.
83.
84.
85.
86.
87.
88.

Leblanc Edouard, Montréal.
L'Heureux Thomas, St Hyacinthe.
Lemieux Edouard, Québec.
Lupien Adélard, Bécancour.
Marchand Alfred, St Jean Dorchestsr.

Martineau Herman, Kamouraska.
Massicotte Alphée, Ste Geneviève.
Meunier Laurent, St Jean Dorchester.
Moreau Ulric, Montréal.
Munro 1lenry, Montréal.
Murray Guillaume, Québec.
Normandin Thomas, Boucherville,
Olivier Louis, St Nicolas.
O'Meara Alfred, Québec.
Papillon Siméon, Outaouais.
Paré Gédéon, Lothiniére.
Paré Pierre, L'Ange-Gardien.
Pelletier Evariste, Nicolet.
Péloquin Adélard, St. Jude.
Perrin Emery, Ste Scholastique.
Perreault Gilbert, Montréal. !
Rhéault Luc, St Grégoire.
Richer Euclide, Montréal.
Roy J. B., St Félix de Kinsey.
Roy Cyrille, Lévis.
Rousseau Oscar, Nicolet.
Schiller L. W. Charles, Montréal.
Sénécal Alfred, St Césaire.
St Germain Léopold, St Eustache.
Stella dit L'Etoile Jos., Sherbrooke.
Surprenant Alphonse, St Coustant.
Tétu Jean, Trois Pistoles.
Tétu Alphonse, Québec.
Trudelle Charles, Québec.

 
tive.

Voici la liste complète de nos zouaves :
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24.
25.
26.
27.
28.
29.
30.
3t.
32,
33.
34.
35.
36.
37.
38.
39.
40.
41.

42.
43.
44,
45.
46.
47.
48.
49.
a0.
at.
52,
83.
54.

Arsenault Joseph, Ste. Anne des Pluines.
. Auger Onézime, Montréal,
Barnard James, Trois-Rivières.

. Bastien Alfred, Moutréal.
Beauchesns Jos. Ulric, Bécancourt.

. Beaudoin Moïse, Montréal.

. Bédard Jean-Baptiste, St. Rémi,

. Bégin Théodule, Lévis.

. Bernier Romuald, Lévis.

. Blackburn Jean Fraser, B a port.

. Bourget Achille, Lévis.

. Bourget Alphonse, Lévis.

. Brunelle Edouard, Batiscan.
. Brunelle Elie, Lévis.
. Brunet Léonidas, Montréal.
. Campbell Emery, Malmaison.
. Charbonneau George, St. Vincent de

Paul.
Chouinard Pierre, Lévis.

. Cloutier Elzéar, Ste. Julie de Sommerset.

. Cormier Muïse, Bécancourl.

. Coutiée Cyprien, St. Polycarpe.
Couture Alphons*, Ste. Thérèse de Blain-

ville.
Cherrier Benjamin, St. Hyacinthe.
Courteau Napoléon, Québec.
Cassegrain L. Arthur, SL. Césaire.
Collette E., St, Ours
D’Auray Thélesphore, Côteau du Lac.
Décarie Léon, Notre-Dame-de-Grâce.
Duprat Stanislas, St. Laurent.
Dupuis Barthélemy, St. Aimé.
Dussault Epiphaue, Les Trois-Rivières.
Forget Lucien, Ste. Marie de Monnoir.
Fortin Augustin,Islet,
Francœur Alfred, Sorel.
Gadbois Alphonse, St. Césaire.
Garneau Elzéar, Québec.
Gendron F. X., St. Théodore d'Acton.
Gouin Moïse, St. Antoine du Fèvre.
Gaumont Alfred, Ste. Julie de Sommerset.
Gosselin Louis, St, J«un de l'Isle d’Or-

l-ans.
Gilbert J., Montréal,
Garceau Louis Thomas, Trois-Rivières.
Hughes George, St. Maurice.
Jauron Napoléon, St. Joseph d'Ely.
Lamarche Adolphe, Montréal
Lacroix de Creitz Alexandre, St. Charles.
Labelle Joseph Toussaint, Montréal,
Lachapelle Severin, St Rémi.
Langlois Charles, Kamouraska.
Laporte Jérémie Denis, Sorel.
Larivière Joseph, St Alexandre.
Langevin Théophile, St Isidure.
Lebel Charles, Paspéhiac.

Tassé Emmanuel, Ottawa.
90. Villeneuve Léon G. Lachenaie.
91. Volh Cyprien, Québec.
MM. Hénaut, Panneton et Demers séjourn:-

ront à Paris durant quelque temps, et M.Louis
Chalut, du Sault-au-Récollet, est resté malade
à Marseilles ; son indisposition n’est pas grave.

En rentrant dans leurs familles où les alten-
denttant de t*moignages affectueux, tant de
larmes de bonheur et tant de chauds embras-
sements, nos zouaves entendront sans douts
souvent leurs oreilles frappées des beaux vers
composés par M. Alphonse Bellamare en leur
honneur et que voici:

LE RETOUR DU ZOUAVE.

Jadis sur les plages de France,
Aux cris de “ Dieu le veut ” surgirent des héros.

Canada, ce cri de vaillance
De tes vallous un jour ébranla les échos,

Etl’on vit, pleuse et guerrière,
Ta jeunesse voler aux pirds du Pape-Rol.

Revenez, défenseurs de Pierre,
Salut, nouveaux croisés, au noin de notre foi !

89.

Grâce à votre insigne courage,
L’astre du Canada brille sur l’univers ;

L'histoire dira d’à e en âge
Que vous avez dompté les suppôts des enfers,

De sa grande voix la patrie
Exalte, en ses transports, votre beau dévouement,

Et fler de vous chacun s'écrie :
Gloire aux preux Chevaliers des bords du Lau

rent !
Le zéphyr charse la temple,

Le flot gonflé #e calme et le ciel r¢splendit :
Sous le charmede cette fête,

Notre cœur consolé d’allégresse bondit.
Oubliant ses vives alarmes,

Une mère, au foyer, partage votre hobneur,
Votre vue a sêché les larmes

Etla famille heureuse est lvre de bonheur!

Quand, de leurs bouches meurtrières,
Les canons vomiesaient le tonnerre en écluts,

ue de soupirs, que de prières,
Pour des frères ah-«ents ne s’échappulent-ils pas !

Cruel fut notre sacrifice,
Mais le Seigneurhénit les actes généreux,

Pour nousli s’est montré propice,
Merci, mon Dieu, merci, vous combles, toux les

vœux
—_——

Une grande partie de notre rapport sur
le retour des zouaves a paru dans un sup-
plément de cinq colonnes publié mercredi,

Après les démonstrations et les réjouis-
sances de l'après-midi et de la soirée, les
parents et amis des zouaves de Québec, de

vis et des Trois-Rivières ee rendirent en
foule à la gare Bonaventure, pour échanger
une dernière poignée de main et leur sou-
haiter un heureux voyag”. Lorsque le sifflet
de la locomotive annonça le départ, on
poussa de vigoureuses acclamations en

 

 l'honneur de Pie IX.
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Cour Criminelle.

Présidence do L'Hon. Juce BApoLEY.

Montréal, 80 mars 1870.

Affaire Bouthiller continuée.

Trois autres témoins sont entendus de la
part de la poursuite, qui déclare sa cause
clause.
M. Chapleau adresse la parole aux jurés.
Le savant avocat maintient que la preuve

de la Couronne n'est pas assez forte pour jus-
tifler un verdict de culpabilité contre le prison-
nier.
La défense a tenté de prouver un alibi et a-

réussi à établir que le prisonnier avait joui
d’un bon caractère,
La Couronnefait entendre en contre-preuve,

M. J. F. Sincennes et les sergents Bouchard et
Lafond pourcontredire la bonnerépulation du
prisonnier.
M. Piché adresse ensuite les jurés de la

part de la Couronne.
Le représentant de la Conronne examine

avec soin Loute la preuve produite.
T1 s'attache particulièrement à démontrer

qu’il ya une forte présomption contrele pri-
sonnier, dans l’histoire qu'il a raconté du pré-
tendu enlèvement de l'argent par Marsoin, et
aussi dans la conversation qu’il a eue avec
Marsoin.

Il est ridicule de penser que Marsoin aurait
pris la peine d’aller furtivementla nuit, cher-
cher une somme d'argent qui lui appartenait
et quil pouvait aller chercher en plein jour.

outhilier a dit que Marsoin était allé cher-
cher cet argentet avait du passer par la porte
de cour, dont il aurait arraché les crampes, et
il est constaté que ces crampes n’ont jamais
été arrachées. Le matin du 15 décembre, la
porte en question était dans le même élat que
a veille au soir.
Marsoin n'aurait pas pu avoir la cruauté

d'aller ainsi chercher son argent pour le bon
plaisir de pouvoir faire un procès

à

Bouthilier,
son beau-frère, et l'envoyer peut-être au péni-
tencier.
La preuve cst concluante et le savant

avocat demande un verdict de culpabilité,
L'Honorable Juge fait sa charge auxjurés.
Il s’agit d'un vol d'argent appartenant à

Marsoin.
L'après le témoignage, le prisonnier était

dépositaire de l’argent de Marsoin.
’argent en question appartenait à Marsoin

qui avait conflance en Bouthillier.
Le juge cite le Statut 32, Victoria,et dit que

d'aprés la loi un associé peut voler la société.
Mais dansle présentcas, 1l ne s'agit pas du

vol d’une société, mais du vol d’une somme
appartenant à Marsoin.

outhilier lui-même a admis quel'inventaire
donnait $3,229, en stock, dont $2,000 étaient
en argent. Cette somme a été mise duns le
coffre-fort, el c’est cette somme d'argent qui
fait le sujet de cetle poursuite.

L'honorable juge donne une habile récapi-
tulation des faits de la cause et parle longue-
ment de la confiance que Marsoin reposait en
Bouthilier.
La Cour recommande aux jurés de considé-

rer l’ensemble des faits.
Les jurés sont les seulsjuges desfaits, et si

les faits soutiennent l’accusation, les jurés
n’ont qu’une chose à remplir, el c'est de dé-
élarer l'accusé coupable.

Dansl'opinion de la Cour, la preuve fuite
est assez forte pour maintenir l'accusation.
Le jugese retire à cinq heures et vingt mi-

nutes el revient cn Cour à six heures.
Verdict —Non coupable,
Bur motion de M. Ghapleau, le prisonnier

est remis en liberté.
Et la Cour s’ajourne.

: 31 mars.
Philibert Brunet, conducteur de convois de

chemin de fer, subit son procès sous accusa-
tion d’avoir, en décembre dernier, volé plu-
sieurs montres en or et en argent dans un des
chars de la compagnie du Grand-Ttonc.  

LA MINERVE HEBDOMADAIRE.
seese mes eee ee

MM, DeMontigny et Chapleau pour la dé-
fense.

11 est déclaré coupable.

ler avril, (870,
PROCÈS POUR MEURTHE,

La Cour s'ouvre à dix heures.
SÉRAPHIN CHENETTE est appelé à la barre.

Le prisonnier, un vieillurd âgé de 79 ans,
esl accusé d'avoir, le 2u février dernier, donné
la mort à son petit-fils, Charles Champas ne,
en lui infligeant uns biessure dars le veutre
au moyen d'un couteau. Il parait & peine
avoir la conscience de son être, et l'an dirait à
le voir qu'il ne comprend rien à ce qui se
passe.
Le juré est assermenté comme suit : Joseph

Brais, Ludger Paul, Antoine Loysel, Chs. Roy,
E. Sylverman, J. Bite, Lrsjardins, Aimé Clou-
tier, Joseph Lacan, Pierre Vandandaigue,
Louis Paré.

M. Piché, qui représente la couronne, fuit
au juré l’exposé des faits de la cavse. Il dit
qu'il serait heureux de voir l'accusé Lrouvé
innocent. Car il est extrômement pénible de
voir un vieillard de 79 ans, au bord de la
tombe, condamné à l’échafaud, mais quelque
pénible que soit la LÂche qui lui incombe ainsi
qu’aux jurés, je dois dire que nous avons un
devoir, el nous devons ls remplir quand
même.

M. Charles Quimet est assis au banc de la
défense.
La couronne procède alors à la preuveetles

témoins sont entendus.
Le Coroner Joxes.—Il a vu le ca-lavre de

Charles Champagnele 26 et le 28 de février et
il à fait une enquête en présence du prison-
nier,

Transquestionné par M. Chs. Ouimet —J'ai
vule prisonnier, il avait l'apparence d'un
homme qui avait perdu la raison.

Re-examiné-C'est d'après su manière d'agir
en général queje dis que je ne crois pas que le
prisonnier eût la conscience complete de ses
actes.
Le Dr. À. C. MacDoneLL.—J'ai vu le défunt

Champagne un dimanche en février, et l'ai
trouvé couché sur un sofa chez un M. Hubert,
dans la rue St. Antoine. On me dit en m’ap-
pelant que le jeune homme avait été poignar-
dé. Lui-méme me dil qu'il lui élait arrive un
accident. Quelqu'unalors reprit qu'il n'avait
pas besoin de cacher les faits, que je savais
tout ce qui s'était passé. Le malude avait une
blessure dans le ventre de trois pouces de pro-
fondeur, faite par un instrument (ranclhant.
Je n’ui pas sondé la blessure de peur d’occu-
sionner l’inflummation.
Le Grand Connétable Bissonnetie produit

une puire de pantalon, deux chemises et une
allumelle de couteau quilui à eté remise par le
sergent Lufond.
Le Dn. MacDonerL continue :— La blessure

doit avoir élé infligée par le couteau produit.
Après avoir examiné le défunt et lui avoir
donné les soins, je dis delaisser le malade
tranquille. Je revins de jour tn jour. Tout
allait bien, le poulx ne battant qu’à88,ot jes.
pérais le sauver. Le jour précrdunt la mort,
je m’apercus qu'il y avait inflammation. Le
Jour de sa mort,je visitai son caduvie et j'en
lis I'autopsie. Cots inflammation eit pu être
causée jar du froid ou toute autre cause, mais
je pense qu’elle fut causée par la blessure. Ju
m'aperçus par l'autopsie que la blessure avait
pénétré jusque dans le canal intestinal. Je
n'ai remarqué aucune autre marque de violen-
ce sur le corps du défunt, Je me servis d’une
sonde pour rentrer les intestions qui sortaiont
de la blessure. Les autres organes élaient en
varfait état de santé, Je vis le délunt à 9
reures le soir mème de sa mort. Sa voix était
aussiforte que de coutume, quuique le poulx
fut très rapide. Malgré que le cas fût critique,
l'ai conservé jusqu'au dernier instant l'espoir
de le sauver. Toutefois je conseillai à l'oncle
du défunt de faire venir le prètre.
Quelques heures avant la mort de Champa-

gne on lui demanda s'il avait proveque Je
vieillard, il répondit que non.

Transquestiouné.—Le témoin ne sait pas à
quelle date en févrieril vit le défunt après l’ac-  

 

cident. La mort eùt pu être causée par toute
autre chose que la blessure. Je n'aurais pu
juger de la gravité de la blessure qui était in-
terne. Quand je fis l’autopsie, la blessure
était presque guérie. J'ai vu l’accusé, et mon
premier sentiment fut de la surprise en voyant
un vieillard aussi agé capable de faire un pa-
reil acte, Je l'ai trouvé dans l'état d’un en-
funt qui commettrait un acte malicieux sans
avoir la volonté assez forte pour s’en empé-
cher, quoiqu'il en perçût la malice.
M. Le Du, Beaunien.—Je suis médecin de la

prison depuis 16 ou 17 ans. J'ai cu occasion
de voir le prisonnier à la barre le leret le 2
de mars, pour la première fois. Je necrois
pas, vi son âge, sa constitution, et ses habitu-
des, qu'il ful lors de l’accident, sui mentis
compos, el tout porte à penser qu'il a été mo-
mentanément aliéné. Le 2 mars j'ai examiné
le prisonnier, Je l'ai trouvé dans un état de
faiblesse d'esprit et de corps extraordinaire.
A mes questions, il répondit qu’il avait été
provoquéet que la personne qu'il avait piquée
avait cherché à l’étrangler. H dit que son
petit fils l’avait querellé pour une porte fer-
mée, que c'était un polisson, et qu'il avait
voulu le corriger. En l'examinant, je remar-
quai des équimdsessous la gorge,ginsi qu’une
bosse au-dessouset en avant de l’oreille. Il dit
quec'était le défunt qui lui avait fait cela en
essayantde l'étrangler. Il ne pouvait en ex-
pliquer plus long. Je présume que ces bles-
tures n’étuient pas graves, mais il est impos-
sible qu’il se les fût fuites lui-même.

Tranqueslionné—Je ne suis pas capable«le
dire que le prisonnier ait commis l'acte en
question avec pleine intelligence.

Queslionné par le Juge—Dans l’état où il
est, je ne pense pas que le prisonnier actuel-
lemeut soit capable d'actes intelligents et rai-
sonnès,surtout s'il est momentanément excité.

M. le Dr. Hiveston.—Le 25 fév. jai été
appelé auprès du défunt Champagne. Je l'ai
trouvé dans un état critique. J’assistai à
l'autopsie et les faits rapvort:s par le Dr. Mac-
Donnell sont corrects. Le défunt est mort de
éritonie. La blessure extérieure et intérieure

Sait presque guérie ce qui me porte à croire
que si le malade eût éle parfaitement tran-
quille, il eut pu être sauvé. Je suis décidé-
ment d'opinion qu'il n’étail pas responsable
de son acte. Je n'ai aucun doute que la mort
ait été causée par la blegsure en question.

ALFRED Sauvé, commis—Le 20 février j'é-
tais chez Ls Hubert, avec le défunt, à fumer
Le prisonnier étant entré dans la salle où nous
étions se plaiguit de la fumée et alla ouvrir la
porte malgré le froid qu’il foisaiten dehors.
* Grand Pere, lui dit alors le defunt, fermez
donc la porte, vous nous faites geler.” Ces
paroles furent prononcées d’un ton tranquille
et sans provocation. Comme le prisonnier
lenail toujours la porte ouverte, le défunt se
l-vaet alla fermer tranquillement la porte.
Le prisonnier parut irrité de cela, et lui dit :
“ Comment, tu viens me fermer la porte au
nez, je pourrais te darder,” Il se retira alors
dans une chambrevoisine. Quelques minutes
après, le défunt eut affaire à aller dans la
chambre, d'où it revint tout changé en criant:
« Il m'a bien dardé.”

Transquestionné.—TIs’est écoulé dix minu-
tes entre le départ du prisonnier et celui du
défunt. Celui-ci est resté 3 ou 4 minutes
dans la chambre. Il est sorti de la chambre
en criant, “ Il m'a bien dardé.”
Je connais le prisonnier et la famille

Hubert depuis plusieurs années. Avant ce
jour là, je n’ai jamais entendu le prisonnier
parler. Je ne pense pas qu'il y eût assez de
fumée pour ouvrir la porte. Le défunt a parlé
tranquillement au prisonnier, sans provoca-
tion aucune. Le prisonnier en disant *je
pourrais te poignarder ” a tiré de sa poche un
couteau qu’il ya ensuite remis, je ne saurais
dire si c'est le couteau produit. ;
ALFRED GuENIER—Apprenti forgeron, dé-

fee des mémes faits que le témoin précédent,
| n’a pas remarqué que le prisonnier ait tiré

un couleau de sa poche, il aentendu le pri-
sonnier dire : “ lu me le paieras.” C’est lui
qui est allé chercher le médecin.

Transquestionné—Le prisonnier a ouvertla  
c
m
.

 



 
 

porte et l'a tenue pendant trois ou 4 minutes.
e demeure chez Hubert. Je connais le pri-

sonnier, et j'ai trouvé extraordinaires ses me-
nacesde le luer. Le prisonnier est un homme
qui parle peu.

Questionné par le Juge.—Le prisonnier par-
lait peu et quelquefois parlait seul.
Louis HUBERT, menuisier —J'occupe comme

chef la maison où l'accident est arrivé. J'étais
le jour de l’accident dans unesalle voisine de
la chambre où l'accident est arrivé. J'ai en-
tendu le cri du défunt. J'ai vu la blessure
ui d’abord m'a paru peu dangereuse et ne
gisait nullement souffrir le défunt. J'étais là
quand le docteur est venu. Je n'’ai vu le pri-
sonnier qu’après le départ du docteur. Il me
dit que le défunt était un polisson, et que
c’était la deuxième fois qu'il l’assaitlait. 11
avait voulu l’étrangler et alors le prisonnier
l’avait dardé. Je n'ai rien entendu de l’aller-
cation, el je crois que s'il y en aùi eu je l’aurais
entendu, Le défunt a été très imprudeut et
je le lui ait dit plusieurs fois.

Transqueslionné.—Le défunt est un homme
doux, patient, qui n’usait jamais de hoisson.
Il n’a jamais eu aucunedifficullé avec son ne-
veu, Le prisonnier depuis le printemps der-
nier est tout changé et a toutes les munières
d’un hommequi a perdu l'esprit. Il contait une
foule d'histoires impossibles, Je suis convaincu
que s'il n'eùt été insensé, il n’eût jamais com-
mis l'acte en question. Le défunt ne paraissait
avoir aucun ressentiment contre son grand-
père et ne voulait pas que la chose fût connue.
Le Sergent LAFOND,—raconte les fuits qui

accompagnèrent l'arrestation du prisonnier,en
le conduisant à la station de police il me de-
manda s'il y avait bien des voleurs dans l’en-
droit où je le menais. Durant toute l’enquête
il demeura indifférent sans même ecouter ce
que l’on disait. Lorsqueje le conduisis en pri-
son, il me demandasi l'on était aussi bien en
prison qu’à la Station, et dit quil aurait bien
aimé à rester avec nous, Dès la première fois
que je le vis il me flt l'impression d'un homme
ont la raison était considérablementaffaiblie.

Après l’ajournement, L'Ilon. M. Dessaules et
MM. Sautet, Baulicu et Belisle sont enteudus
comme témoins de la Défense,
Le prisonnier a toujours joui d’une excel-

lente réputation. Il à toujours eu une con-
duite irréprochable.
Les témoins Santet et Beaulieu sont d’opi-

nion quele prisonnier Chenelte est en enfunce
et n’est pas responsable de ses acles.
M. Charles Ouimet s'adresse aux Jurés,
Cette cause duit être présenL“e franchement

aux jurés,
Il ne faut que raconter les falls, pour que

les jurés voient de suite que le prisonnier ne
peut pas être coupable du crime dont ou l'ac-
cuse.

Pourq ‘il y ait crime devant la loi, il faut
qu’il y ait volonté ; or, il est parfuitement
prouvé que Chenette n’avail pas l'usage de ses
acultés mentales.
Les médecins appelés par la Couronneetla

Défense ont conslaté que le prisonnier agis-
sait sousl’empire d’une monomanie,
Le savant avocat admet que Champagne

est mort des suites de la blessure qui lui a
êté infligée par Ghenelte,

11 n'y a rien qui eut pu donner une cause à
ce meurtre.
La victime était le pelit-fliis du prisonnier,

et il n'est que Lout natur.!l d° penser que ces
deux hommes s'aimaient mutuellement,

Persunne plus que l’avocat ne déplore les
suites de ce triste accident; et si d'un côté, il
rend justice à la Couronne qui a agi avec libé-
ralité, il demande qu'au moins les Jurés ad-
mettent que la Défense à agi avec franchise.
On n’a pas cherché à deniturer les faits,

mais, au contraire, la Défense a admis fran-
chement que Chenetle était l’auteur de la mort
de Champagne, mais où ia Couronne voulait
d’abord faire voir un meurtre, il ne faut y
voir qu’un accident.
M. Charles Quiet insiste sur la prouve

médicale qui a été produile et laisse la cause
aux jurés, persuadé que tout en regrettant
commelui, la mort de Champagne,ils ne létri-
ront pas par un verdict de culpabilité, un  
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homme qui a pour état de services, une car-
rière honorable, et quatre-vingls ans d’unevie
irréprochable.
Les dernières paroles de Champagne furent

des paroles de bienveillance pour son geand-
père, et le dernier vœu de ce mourant 4 été
que le prisonnier ne soit pas inquiélé.
Le savant avocat espère «ue ies jurés arrive-

ront à la conclusion auquel il est arrivé lu.
même,savoir que Chenetle lorsqu'il à poignar
dé Champagne, agissait sous l'influence d'une
monomanie qui le rendait non-responsable de
tes ac'es.
M Piché s'adresse aux jurés et dans un dis-

cours plein de dignité, il expose qu’il était du
devoir de la Couronne de faire un proces au
Prisonnier mais le savant avocat croit, et se
fait un devoir «le dire que dans son opinion
Chenette ‘levait être irresponsable de ses actes
lorgqu’il a donné à Chumpagne le coup de
couteau qui a causé la mort de ce dernier.
Le Juge Badgley fail une récapitulation

plus ou moins corrvcte des faits de la cause.
Le Juge émel l'opinion que Chenelte à tué
Champagne jar suite de la querelle qui avail
eu lieu dans la cuisine a propos de la porte.
H prétend que Chenette avail se pensée

quand il a dit à Champagne qu'il voulait le
poignarder.
Cela montrait qu’il avait cette détermination

et que la préméditation est suffisamment prou-
vée. Chenelte, suivant la loi, à commis le
crime de meurtre en se servant du poignard.
Le juge semble croire qu'il ya eu une pro.

vocation olferte par Champagne à Chenette,il
explique longuement aux jures que cle pro-
vocation n'est pus suffisante pour excuserle
Prisonnier.
Le Juge se pose cette question. Le prison-

nier avait-il cothnaissance du bien et du mal ?
Les médecins ont dit que le prisonuier n'élait
pas responsable de ses actes, mais le Juge se
demande sur quoi les mélecins ont pu fonder
celte opinion.

Ils ont parlé comme parlent les médecins
ordinairement et le juge ne parait pasdisposé
à s'occuper de l'opinion émise pur lus m-‘de-
cins.
Le Juge n'avait très probablement pas en-

tendu le témoignage du Dr. Hingston qui a
juré qu'il bâsait son opinion sur une connais-
sance personnelle du prisonnier, et qu’il le dé-
clarait incapable du discerner entre le bien et
le mal.
Après avoir passé par dessus le témoignage

du Dr. Hingston le juge parle de la converga-
tion entre le Prisonnier et le sergent Lafond.
Le Juge est d'opiniva que le Prisonnier

avait complètement son esprit à lui,et qu’il
est impossible ‘le croire le contraire.

Lefüit est, qu'en résumé le juge na fait une
charge à fonds de train contre le prisonnier, il
n'a pas hésité à dire qu'il n'y avait rien d’im-
portant et de plausible dans la défense de
Chenetie.

L'honorable juge termine en disant aux
jures qu’ils sont les dupes desfaits et qu’il sera
pour eux de décider si Chenctte avait lu jouis-
sance de toules ses fucullés mentales lors de
la commission de l'acte «qu’on lui reproche au-
jourd’hui.
Le juré se rotirr et rentre en cour cing mi-

nutes après rapportant un verdict de non-cou-
pable à l’accusalion telle que portée da 18 l‘ac-
te d'accusation,mais déclarant en même temps
que le prisonnier aveit été l'auteur de la inutt
de Champagne mais qu’il avait alors agi sous
l'empire d'une monomanie qui le ren ‘ail itres-
ponsable de ses acles.
Chenelte devra rester en prison jusqu’à ce

que le bon plaisir de Su Majesté soit couru.
. Après le procès Chenele, Leon Benard est
traduit à la barre sous accusation «’avuir re-
colé des ellkls volés, sachant qu’ils éluient
volés.
M, Piché, G, R., pour la Couronne.
M. J. A. Chapleau pourle prisonnier.
Verdict : Coupble,
Et la Cour s'ajourue,

Montréal, 2 avril 1870.

Auguste Jean est traduit à la barre sous
l’accusatinn d'avoir félonieusemcnt volé une  

233

errtaine quantité d'effets, la propriélé de Pierre
Guyon dit Lemoine.
Le prisonnier est nn jeune h.mme âgé de

2 ans. Il est étudiant en loi, chez M, Napo-
léon Brault, qui lui a donné un temoignage
irrécusable d'hontiêteté et d'houorabilité,
Lu Couronne lit entendre pro formd un cor-

tain nombre «le L'moîns, puia le prisontier fut
engagé à entrer en défense.

Plusieurs témoins furent entendus pour la
défense.
Auguste Jean n élé déclaré non-coupable et

le prucès qu'il à subi, loin de lui nuire, n'a fait
que démoutrer combien il était estimé de tous
ceux qui le connuissaient.

Uni des témoins, M. Philias Lanctôl, n'a pas
eu honte à dire: Je connais le prisonnier de-
puis longlenips, et quoiqu'il soit aujourd'bui
placà la barre, je ne crains pas de le recon-
thaître comme un intime ct un digne ami.
MM. Chapleau et Chartes Ouitsel représen-

taient l'iccusé,
M. Charles Ouimet s'adressa ainsi aux

jurés:

Messieurs,—Je suis chargé par mon ami M.
Chapleau de vous dire qu'il n'a rien à vous
dire; c'est aussi mon opinion.

M. Chapleau salua le jury en signe d'asseu-
timent.
M. Piché était heureux de voir se terminer

ainsi celle alluire,
Le jugo conseilla aux jurés d'acquitter le

prisonnier : ceux-cile cléclurèrent non-couju-
bie. .
Après l’ajournement, les caus:s suivantes

furcnt plaidevs.
R-gina, vs. Noël Dubris.--Accusation de

vol.
Verdict : Coupable.

MM. Chupleau ot Charles Ouimet pour la
défense,

Regina, vs. Joseph Dubois.—Accusation de
recel d'objets voles,

Verdict : Coupablo,
MM. J. A. Chapleau et Charles Quimet pour

la défense.
Rogina vs, Eugénie Puirier—Accusation de

vol.
Verdict : Nou-cuupable.
MM, Chapleau et Charles Ouimel pour la

défense.
Regina vs. Eugénie Poirier —Accusation de

recel.

Verdict : Non-coupabile,
MM. Chaplean et Charles Ouimet pour In

défruse.
E. U. Piché, C. It, informe la Courqu’il n'a

plus de causes à presonter au nom de la Cou
ronne @! qu'il te ruste maintenant que des
causes d’une nature privée
Et la Cour s’ajourne.

 

Lundi, 4 avril 1870,

Sur motion de messieurs Piché, C. R. et
Ritchie, GC. R,, la Cour prononce les sentences
suivantes, savoir :
Simon Bourdeuv, larcin, 5 aus de prisou de

téforme à SL Vincent de Paul,
Pierre Lalleur, lavcin, 3 muis du prison com-

tune aux travaux forces,
Guillaume Ledoux, vol d’une jument, 3 ans

de maison penitentiaire & Kingston,
Guillaume Ledoux, vol d’uu cheval liongre,

3 ans de maison pénitentiaire à Kingston, à
partir de l'expiration de sa première sentenco,
Louis Benoit, vol d'une jument, 3 ans de

maison pénitentiaire à Kingston.
William Papps—pour avoir félonieusement

enfoncé un vutrepôl el y avoir volé—6 mois
de prison commune aux travaux lores,

Patrick K£elly, vol d’une jument, 3 ans de
maison p-nilentiaire à Kingston.
Philomène Déry, bigamie, 5 mois de prison

commune aux travaux forces,
Guillaume Filion, vol de grand chemin, 10

uns de maison pénitentiaire à Kingston,
George Young, pour avoir [élonieusemeat

enfoncé un entrepôt et y avoir volé, 2 aus de
inaison pénitentiaire à Kingston.
Goorge Young, peur avoir félonieusement

enfoncé un enticpôl et y avoir volé,—? ans de
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maison pénitentiaire à Kingston, à partir de
l'expiration de sa première sentence.

Noël Dubois, larcin—2 ans de maison péni-
tentiaire à Kingston.

Charles Rice, vol d'affels fixés à Jemeure—

3 ans de maison p“nitentiaire à Kingston.

Pierre Bépard, larcin,—3 ans de maison
punitentiaire à Kingston.

George Labrie, larcin,—3 ans de maison

penitenLiaire A Kingston.
Philibert Brunette, lurcin,—6 mois de pri-

son commune aux travaux forcés.
Henri Messier, puur avoir féloni«usement

reçu des nffets volés.—3 mois de prison com-
mune aux travaux forcés.

Léon Bénard, receld'effets volés,—3 ans de
maison pénitenciaire a Kingston,

Joseph Dubois, recel d'effets volés,—G mois
de prison commune aux travaux forces,

iliam Clarke, pour avoir illégalement et
indécemment enterré ine petite fille, et avoir
gardé le secret de la sépulture d'iceile. Le
prisonnier est mis euliberlé sur son caulion-
ne-nent personnrl en la somme de £!00 pour
su comparution devaut cette cour, lorsqu'ap

é,
PL session Ju mois de mars est alors dé-
clarée lose.

 

La Petite Gazette.

—Une députation d'Indiens des six nalions,
se remiirent chez M. L'Orateur Cockburn, et
lui présentèrent une magnifique canne sulptée.
—Pendant que les Indiens se promenaient

dans 1-8 bâtisses du parlement,un membre les

rencontra et leur dit, sà vous restez ici, vous
ne pouvez manquerd’avoir la petite vérole.
Quelques instants après on ne voyait plus

de ces visiteurs peaux-rouges
—Onn’a accordé en cette ville le droit de

vie qu'à 2,654 chiens.
: —L'hôlel SL.Jacques a êté lou“ par M Ferri-
en.
—Cnldwell est porti de Toronto enchainé

pour être livré aux autorités américainus.
L'acte concernant le vagabondage doit él1e

mis en force avec rigueur à Toronto.
—A St. Jean on a passé une loi qui con-

traint les gamins à ne pas trouper aux coins
des rues.
—Dansles rues d'Hamilton, un chien, à son

heure dernière à atliré auprès de lui une foule
nombreuse, el tous les rapporteurs de jour-
naux.
—Le Herald est responsable de la rumour qu

portait que le gouvernementallait envoyer des
hommes de police au Nord-Ouest.
—La Compagnie des chars Urbains de St.

Jean, N.-B,, obstrue les rues, en faisant enle-
ver la glace qui recouvre les lisses, à la gran-
de indignation du peuple.
—La traverse du pont de glace à Montréal

est encore très dangereuse.
—Nous voyons par un rapport publié dunsle

Chronicle, qu’il y a en ce moment, à Québec,
26 bâtiments en construction.
—La navigation est ouverte dans le llaui-

Canada. Une goëlette, venant d'Oswego, est

déjà arrivée à Toronto. Elle avait un charge-
ment de charbon.
—Sir William Logan est parti peur l'Euro-

pe.
' —Le Doré et Ste Anne out commencé à tra-
verser regulièrement entre ‘'ruis-Rivières el
les jaroisses du Sud.
1y aura pour l'année courunle quatorze

licences d’auberges dans les limites de la ville
des Trois-Rivières.
—Mercrudi, à Lecomiuster, Mass, Au-tin E,

Joslin, jeune homme de 20 ans, s'est empoison-
né, parce que celle qui ini avait promis sa foi,
s'elait permis d'en amer un autre quelui.
—Le meurtre en duel du prince Henri de

Bourbon pur le duc de Montpensier va, dit-on,
être déclaré meurtre accidentel.
—Unliers environ des ouvrages publiés en

Angleterre, ont deux éditions et plus.
—Ondit que madame Slowe à perdu $16,

OUV en publiant son ouvrage sur Lord Byron,  
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XVII

Unépais brouillard était descendu sur la
Loire et la ville d'Angers.
Un de ces brouillards de décembre, si

épais que la lumière des lenternes est im-
puissante à les travers.r.
MmeCatherine sortit vers huit heures,

en grand mystère, de la maison Loisel, le
barbier étuviste, ou elle s'était retirée inco-
gnito. L'homme au ue de velours l'ac-
compagnait et la reine-mère s’appuyuit sur
son bras.

—Vois-\u, disait-elle, je n'aime pasle roi
de Navarre plus que toi.

Ces mots tirent treseaillir l'homme au
masque, et ses yeux brillèrent de fureur.
—Mais, mon ami, poursuivit la reine, je

suis de l'avis du Prince (de Machiavel), qui
disait que deux ennemis valent mieux
qu'un. Deux ennemis qui ont le même but
sont préférables à un seul, par la raison
toute simple qu’en allant au même but ils
deviennent rivaux en chemin.
—C'est juste.
—Et qu'il y a chance pour celui vers

lequel ils marchent de les voir se dévorer
en route.
—Je comprends ensore cela, dit l'homme

au masque.
Dix minutes après, elle arrivait sous les

murs du château d’Angers, évitait la grande
porte et se dirigeait Vers la potecsne qu’elle
avait indiquée au duo d’Anjou.

Auseitdt la poterne s'ouwrit, et un hom-
me se montra au seuil d’un corridor plongé
dans les ténèbres.
Le duc d'Anjou connaissait trop bien les

habitudes mystérieuses de Mme Catherine
pour avoir un seul instant songé à se faire
accompagner d’un page portant une tor-
che.
Catherine prit alors la main de sonfils et

lui dit: :
—Je connais parfaitement le château

d'Angers, que j'ai habité autrefois
e le sais, madame.

—Au bout de ce corridor est un petit es-
eulier qui conduit aux appartements des
gardes et des gens de service.
—C'est cela même.
—-Pairmi ces appartements, il est une

chambre qui est située verdicalement au-
dessus de votre cabinet, car je suppose que
vous avez choisi le eabinet qu’occupait le
roi votre père lorsqu'il était duo d’Anjou.
--Précisément, dit le duc.
--Vous allez me conduire dansce logis.
La reine pétexta le besoin de refaire sa

toilette et congédia son fils quand elle fut
seule elle marcha sur la pointe de pieds
jusqu'au mur opposé à la porte.
Sa main cherchaun rassort et le pressa.
Soudain un rayon lumineux se fit jouer

à travers le mur.
Ce trou aboutissait à une surface étince-

lante posée sur un plan incliné, qui laissait
voir dans la chambre de sonfils.
La reinemére vit alors une porte s’ouvrir

dans le tond du cabinet. Une femme
entra.
Cette femme, on le devine, était Anne

de Lorraine.  

Oh | oh! murmura la reine-mére, Mme de
Montpensier est décidément la forte tate
de la maison, et ses fréres sont bien
heureux de l'avoir pour conseil. À présent,
écoutons......

Etla reine-mère apliqua son oreille au
trou qui correspondait avec le miroir
d’acier.

Or, voici de quelle nature futl'entretien
des deux ducs et de Mme la duche:se de
Montpensier,

Cefut cette derrière qui prit tout d'abord
la parole :
—Monsieur mon cousin,dit-elle à François

de Valois, si vous voulez bien me le permet-
tre, Je vais résumer clairement notre situa-
tion.
à —Faites, madame, dit courtoisement le
ue.
—Le roi de Navarre est en notre pouvoir.

Mais ce qu'il y a de vraiment providentiel
en cette affaire, c'est qu'il est arrivé de
nuit à Angers, que nul ne l’a vu, et qu'à
part vous, mon fière et moi, personne ne
sait qui il est.
—Pus même le vidamie de Panesterre ?
—Oh| celui-là j'en réponds comme de

moi-même.
—Pardon ! madame, dit François, mais

quel avantage voyez vous donc à ce qu’on
ignore que c’est le roi de Navarre ?
—Unavantage énorme, mon cousin.
—Mais, encore ?......
—Ecoutez bien. La religion catholique,

dont nous eommes les plus fermes
soutiens......
—Oh! certes ! dit le duc de Giuse avec

une pointe d’ironie.
— religion catholique poursuivit la

duchesse,le duché de Lorraine etle royaume
de France, n’ont pas de pire ennemi que
ce parpaillot de roi de Navarie.

C'est mon avis,
Sa mort nous serait & tous d'un grand

soulagement-
—Ah! c'est encoremon avis, soulpira le

duc d'Anjou.
—Muis, continua la duchesse, si nous

osions le mettre à mort l’Europe entière
se souléverait contre nous.
—Que voulez-vous doncfaire de lui ?
—Le roi de France lui même, acheva la

duchesse, qui tenait à complèter sa pensée,
nous réprimanderait vertement.
—Vouscroyez ?
—Et nous dévavouerait à la face du mon-

de entier, car, murmura Mme. de Mont.
eusier avec ironie, vous le savez, le roi
enri Ill n'a pas pour habitude de soute-

nir ses amis.
—C'est vrai, dit le duc d'Anjou, chez qui

Anne de Lorraine attisait à dessein le feu
de la julousie; il à coutumede les abandon-
ner...
La duchesse continua,
—Mais un capitaine gascon, un aventu-

rier dont on ignore le nom, et qui s’en
vient à Blois enlever une fille de Lorraine,
celui-là est un si grand coupable et à droit

à si peu d’égards, que c’e-t pain bénit de
s’en débarrasser, n'est-ce pas, mon cousin ?

—Je commence à comprendre, fit le duc
d’Anjou.
—Or, certes, il y a bien au château d’An-

gers quelque prison mystérieuse, aux murs
épais, à l’air fétide, où la mort vienne tout
naturellement délivrer un malheureux pri-
sonnier destortures de la vie ?
—Ilum ! dit le duc, en cherchant bien...
La duchesse eut un adorable sourire.
—Allons ! je le vois, dit-elle, nous allons

nous entendre.
—-Cela dépend. \
Ces deux mots firent froncer le sourcil &

Annede Lorraine, maus elle gardale silence

et attendit que le duc d'Anjou s’expliquât.

Or, François de Valois n’était pas Impuné-
mentle tila de Catherins: il avait du san

italien dans les veines et avait été élevé

 

 



 
  

1s grande école du Prince de Machisvel.
—Ma belle cousine, dit-il, vous avez trou-

vé le moyen de vous emparer de la per-
sonne du roi de Navarre....C’est bien.
Vous trouvez un expédient adroit pour
nous défaire de lui sans ameuter l’Europe
entière... . C’est mieux encore!....Mais.. .

Sur ce mais, le duc s'arrêta un moment,
Henri de Guise et sa sœur attendirent.

=-Mais, reprit François de Valois, permet-
tez-moi d'établir, à mon tour, nos siturtions
respectives.

--Faites, dit Henri de Guise.
La duchesse fronçiit toujours ses beaux

sourcils blonds.
--Madame, reprit le duc, Henri de Bour-

bon, roi de Navarre, est, après moi, l'héri-
tier le plus direct du trône de France.

—-Or, poursuivit François de Valois, le
roi de France mon frère n’a pas d'enfants.
—Et vous lui succéderez, mon cousin. .....
~-8i joe ne meurs ...116 ! mon Dieu! fit le

duc avec bonhomie, la vie de l'homme tient
à si peu de chose. . . .une balle d'arquebuse
ou la pointe d’un stylet, une chute de che-
val, un grain de poison subtil ont sitôt fait
d’un homme un esclave.

Henri de Lorraine et sa sœur tre-sailli
rent et se regardèrent.
—-Donc, poursuivit François de Valois,

écoutez moi bien, monsieur mon cou-in, et
vous madame.—Vous vous êtes emparés de
la personne du roi Je Navarre....c'est
d'une bonne politique, mais je crois que
vous avez eu tort de négliger un détail.
—Lequel ? demanda la duchesse.
—Celui de le conduire à Nancy, car là,

voyez-vous....vous êtes les maîtres... ..et
vous pouvez faire ce que bon vous semble ?
Si je vous aide & faire disparaitre le roi de
Navarre, j'aurai fait vos affaires et non les
miennes, Je vous aurai ra proché d’un de-
gré du trône de France. . . Voilà tout !
Anne et le duc de Guise échangèrent un

rapide regard qui étais tout un programme.
—Monsieur mon cousin, dit Mme de

Montpensier, nous avions prévu ces objec-
tions de Votre Altes:e Royale.
—À mon tour, je vous écoute, madame.
—Avec le roi Henri III pour chef, le ca.

tholicisme perdra tous les jours du terrain...
Dans dix ans lu France sera huguenote.
—Oh fit le duo,
—Et le roi de Navarre se trouvera aux

portes de Paris.
—Ehbien ! demanda François de Valois,

qu'y puis-je faire, moi ?
upptimer le roi de Navarre.

—Oui, je comprends bien, mais... .le roi
de Navarre mort....le parti catholique
n'en aura pas un chef meilleur

--Quisait ?
--Ët. . . .ce chef ?
--Il ne tient qu'à vous de l'être, dit

Anne de Lorraine.
Et comme le duc d'Anjou se levait tout

étourdide la proposition, la duchesse de
Montpensier ajouta gravement:
--Monseigneur François de Valois, duc

d’Anjnu et notre cousin, vous plait-il être
roi de France d'ici & six mois?

Frangois de Valois eut le vertige et se
demunda s’il n'était pus le jouet d'un rêve

—0h! oh! murmura Catheiine, qui, de
l'étage supérieur, grèce au miroir d'acier,
avait assisté invisible à cet entrelien ; Je ne
m'étais donc pas trompée ?

Xvi

Revenons muintenant au roi de Navaire.
Menri était arrivé au château du duc

d'Anjou. La duchesse de Montpensier pre-
naît le souper en sa compagnie. Mme. de
Montpensier regardait Henri tendrement
et luidisait :
—Vous étiez pourtant l'homme en qui

j'aurais eu foi.  
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—Ah! fit Henri, que ces simples mots
firent tressaillir.
—Vrai Dieu! ma cousine, dit-il, le roi

Henri III a eu grand tort de ne point vous
épouser lorsqu'il en a eu l'occasion,
Ces mots produisirent un effet étrange,

presque terrible, sur la duchesse.
Un éclairjaillit de ses yeux, ses lèvres se

crispèrent, et elle aparut au Béarnais splen-
dide de haine et de dédain amer.
— Oui, dit elle, cet homme a été fou, cet

homme a été niais: j'eusse fait de lui le
plus grand roi du monde.
—Quel dommage, murmura Henri, que

je sois marié, moi ! vous m’eussiez peut-être
aidé à agrandir mon petit royaume de Na-
varre,
Ces mots ne firent point sourire la du

chesse. Elle demeura grave et pensive un
moment, puis, levant la tête et fixant son
regard ardent sur le roi de Navarre:
—Mon cousin, dit-elle, 'heure est solen-

nelle. De notre entretien de cette nuit va
dépendre la paix ou la guerre entre nous.
—Mais, ma mie, observa le Béarnais, il

me semble que nous sommes en pleine
guerie, Ne suis je pas votre prisonnier ?
—Oui et non.
~ Comment cela?
—Vous m’'avez enlevée a Blois et vous

m’emmeniez en Navarre: je vous ai tendu
un piége A mon tour, et, vous ramenant à
Angers, je vous ai prouvé que j'étais de for-
ce à lutter avec vous.
—Certes ! je m'en aperçois.
—Maintenant, mon cousin, écoutezmoi.

Je veux m'ouvric entièrement à vous.
Alors, penss Henri, tenons-nous bien.

Anne de Lorraine continua.
—C'est une étrange destinée que la

mienne. Le roi Charles IX a dû tmcpouser,
le roi Henri III à dû m'épouser, l’Electeur
palatio a dû m'épouser. J'ai rêvé la cou-
ronne de France et celle d'Allemagne, et
ni l’une ni l’autre ne m'est arrivée. Fille
de prince, sœur de prince, ma destinée
sera peut-être de ne régner jamais.
—Et vous voudriez régner !

—Oh! dit-elle avec un accentintradussi-
ble, avec un éclair dans les yeux et Un ora-
ge de colère des longtemps amassé dans le
cœur,—oh! pour une couronne !.. ..
—Où veut-elle donc en venir? pensait

Henri.
—Tenez, reprit la duchesse, ce soir, du-

rant le trajet du manoir de Panestevre jus-
qu'ici, tandis que vous dormiez ou feigniez
de dormir...
~Je feignais, dit Henri.
—J'ai fait un singulier rêve, un rêve que

je puis réaliser.
—Voyons ?
—Je veux diviser la’ motié de l'Europe

en deux parts.
—Vous !
—Moi! dit-elle avec l’accent d’une con

viction profonde,--si profonde même que 4
IIenri en tressaillit.

—Ecoutez toujours, mon cousin. Je
voudrais tracer une ligne qui remonternit
le Rhin depuis son embouchure jusqu'à
a source, suivrait la crète des Alpes jusqu'à
l'Adriatique et bornerait à l'est cette moitié
de l’Europe queje veux.

=—C'est-à dire les Flandres, la Lorrame,
l'Alsace, la Frai.che Comté, lu Suisse, lu Sa-
vuie et l'Italie ?
—ÂAvec la fFranceet l'Espague, mon

cousin.
~Et la Navarre ?
--Oui, et la Navarre.
—Peste ! mu cousine, ce serait un joli gà-

teau.
—Je tuillernis deux royaumes dans ce

gâteau, mon cousin.
—Voyons comment?
=—Le premier comprendrait les Flundres,

l'Alsace, la Lorraine, toute la rive gauche
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de 1a Sine et du Rhône,l'Italie, la Savoie
et la Suisse.
—Bon | Et le second ?
—Le second commencerait à Paris,

englobersit la Normandie et la Bretagne,
l’Anjou et le Poitou, les deux rives de la
Loire et celle de la Garcnne.....
—La Navarre, I'Espagne et le Portugal,

acheva Henri.
—Justement. .
—Hé ! mais, dile roi de Navarre, voilà

un assez bel apanage. Continuez, ma cousine.
Qui donc règnerait sur le premier de ses
deux royaume ?
—Monfrère de Guise, c'est-à-dire cette

maison de Lorraine quise sent à l’étroit en
son palnis de Nancy et trouve que l'air
qu’on respire au bord de la Meurthe n’enfle
pas suffisamment ses poumons.
—I1 est certain qu’il est un peu froid, dit

Henri, qui avait toujours aux lèvres une
fleur de sourire. Mais, pardon !:que Votre
Altesse daigne m'apprendre à qui elle des-
tinerait le deuxième royaume.
—A unprince qui s'appellerait à son gré

roi de Frace ou roi de Gascogne.
—Peste |
—Je dis roi de Gascogne, poursuivit la

duchesse, parce que, dans ma pensée, lu
vraie capitale devrait être Bordeaux.
—Etce p ince ?
—Ce serait vous, mon cousin.
Henri se leva à son tour:
—-La supposition me plait madame,
—Votre royaume se compose d'une moi-

tié de la France qui est aux deux tiers
catholique, et de l'Espagne qui l’est tout
à fait. Vous ne régnez donc plus que eur
un petit noyau de sujet huguenot, et vous
devez À vos nouveaux peuples d'adjurer la
religion réformés.
—C'est-à-dire que je me fais catholique ?
— -Justement.
— Après tout, fit Henri d'un ton léger, ce

que vous me proposez là n'est pas aussi
érnisonnable qu'on pourrait ie croire. Je

ne hais point le pape si fort que je ne me
puisse, un beau watin, réconcilier avec lui.
Après ?
—-Aprés, vous m'épousez, dit Anne de

Lorraine.
—Ah | fort bien... .
—Et vous posez sur ma tête cette cou-

ronne que je vous ai donnée...
--C'est trop juste. Mais...
Ce mais était gros d'objections et fit fron-

cer les sourcils à Mme, de Montpensier.
ni.Expliquezvous, mon cousin, lui dit-

elle
—Mais comment vous épouser, puisque

déjà je suis marié à Mme. Marguerite de
France?
—J'ai prévu l'objection, mon cousin.

Quand vous avez épousé Margot, vous éticz
huguenot. Le pape cassera votre mariage
aussitôt que vous serez redevenu catholi-
ue.
—Tiens ! tiens ! voilà une belle idée.
--Eh bien! avezvous encore quelque ob-

Jection & me faire ?
—-Oh! une seule.
—-Voyons ?
—Et le roi de France, lLeuri troisième du

nor, que deviendra t-il en tour cela ?
—J'ai acheté tout exprès pour lui une

belle paire de ciseaux d’or, pour lui couper
les cheveux et l'enfermer ensuite dans un
couvent de moines.
—C'est parfait, ma cousine, et vons avez

réponse à tout... Muis. .. ‘
-—-Comment! dit la duchesse, vous avez

encore une objection. … .
—Pus précisément, Seulement je voulais

vous dire quele roi d'Espagne m'avais pro-
POsé quelque chuse d'approchant.

--len vérité !
D'abord sa sœur en maringe; il paraît

qu'elle est fort belle. 
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—Après? fit dédaigneusement la du-
chesse.

-—Ensuite Paris et le Louvre. .. .comme
vous...
—Et puis ?
--Et puis, en échange de ma bicoque de

Nérac, de mon château de l’au et de ce
pauvre royaume de Navarre, tontes choses
que je lui aurais cédées,--il m'offrait les
laines du pays Messin, les vallées de la
euse et de la Meurthe et votre paluis de

Nancy, ma cousine.
Mme. de Montpensier eut une exclama-

tion de culère et de surprise tout à la fuis.
—Mais vous avez refusé ! dit-elle.
--Jd'ai refusé, répondit Henri.
La duchesse retrouva son calme

nettemeet cette question :
—Que vous semble,alors,

sitions 4 moi, mon cousin?
Et elle attendit la réponse du roi de Na-

varre.
Henri de Navarre était Gascon.
Le Gaston est un cousin: direct du Nor-

mand,
Le Normand ne répond oui on non qu’à

la dernière extrémité, et lorsqu'il a épuisé
toutle vocabulaire des phrases évasives,
Donc, au lieu d'accepterou de refuser ca.

tégoriquementles propositions de Mme. de
Montpensier, Henri commença par soupi-
rer profondément,
—-Pourquoi ce soupir, mon cousin ? de.

manda lu duchesse.
—Parce que je songe & ceile pauvre

Margot.
—A votre femme ?
—-Hélas ! oui : que deviendra-t-elle quand

je l'aurai répudiée? Puis, savez-vous que le
royaume de France, tel qu'il est, est un
joli royaume?

—D'accord.
—Et que, si le roi Henri III mourait, et

son frère avant ou après lui, le trône serait
vacant ?
—Non puisque mon frère et vous y avca

des prétentionsl'un et l'autre objecta Mme
de Montpensier.
—Avec cette différence toutefois, dit

Henri, que mon cousin de Guise est plus
éloigné d’un degré...
--Vous croyez?
—J'en suis sûr. Je sais par cœur mon

arbre généalogique et le vôtre.
—Soit ! Mais le roi Henri LIL vit.
——Ne parliez-vous pas de le supprimer?
--Nans doute.
--Eli bien ! ma cousine, dit le roi de Na-

varre, qui se luissu entin aller à un france
éclat de rire, supprimez-le, mais jo ne m’en
mêle pas, moi... .
A ces mots, Anne se leva frémi-sante.
—-C'est-à-dire que vous refusez ? dit-elle.
—Net, ma belle cousine.
—Et vous n'avez pas songé que vous

aviez désormais en moi une ennemie impr
cable? s'écria Aune de Lorraine l'œil en
feu.
—Bah! on ne meurt pas de la haine

d’une femme.
—Mais vous êtes en mon pouvoir!
—Provisoirement, oui. Muis qui sait ?

Dieu est grand et l'avenir est inconnu.
—Prenez gardet.... LL.
— Madame, dit froidement Henri, il me

reste à vous remercier de l'honneur que
vous m'avezfait en m'invitant à souper.
Et le Béarnais se leva pour faire mieux

comprendre à la duchesse qu'il jugeait leur
entretien terminé.
La duchesse était pâle de colère, et son

œil lançait des éclairs :
—Ah ! prenez garde ! répéia L-elle.
—A quoi ? demanda !lenri avec calme,
C'est votre arrêt de mort que vous pro-

noncez....
—Iln’y a pas d'arrêt sans appel. Bon-

soir ! ma cousine,
Elle lui jeta un dernier regard.

et posa

de mes propo-
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Regard sombre et terrible, où se confon-
daient les haines de ls femme politique et
les fureurs de la femme dédaignée.

Puis elle marclia lentementvers la porte,
espérant encore,
Quand elle en eut

s'arrêta et attendit.
Elle vit alors Henri qui se versait tian.

quillement une dernière vasade.
—Décidément, disait-il d'un ton mo.

queur, le vin de mon cousin François est
bon, et je lui fuis mes excuses da l'avoir
cru empoisonné | À votre santé, madame!
Anne de Lorraine eut un rugissement de

lionne blessée, poussa la porte uvee f:ncas
et sortit.
Hemi se retrouvaseul,
—Ma foi ! dit le Béarnais, couchons-nous,

la nuit porte conseil.
Etil se jeta tout vêtu sursonlit.
Comme il n’avait plus ni épée ni degue,

it juges prudent de ne point dormir,
pls sont gens à nl’assassiner, murmiura-

til.
Et, se relevant, il alla placer la table, qui

était de chêne massif, devant la porte.
Le prince s'était remis sur son lit, mais

sans s'endormir et prêtunt l'oreille au
moindre bruit; tout à coupil entendit un
léger criquement.
En même temps, il lui sembla que son

lit s’agitait, et il voulut sauter à terre. Mais
tout aussitôtil se sentit maintenu par une
force mystérieuse, et des crampons invisi-
bles s’abattirent sur lui et le garrottèrent.
On eût dit que des res-orts cachés jus

que-là l’étreignsient.
En méme tempsle lit fut plus fortem-nt

agité, et le roi de Navarre, qui faisoit de
vains efforts pourse dégager, comprit qu'un
abime s'ouvrait sous lui et que le lit des-
cendait au fond de quelque profondeur
Mystérieuse.
Cela dura environ dix minutes.
Henri cria ; mais ses ciis ne rencontrè-

vent point d'écho.
Il fit des efforts surhumains pour s'aira-

cher du lit, mais cos efforts furent vais,
Enfin le lit s'arrêta et parut reposer de

nouveau sur une surface ferme, tandis
qu’un bruit se fuisait au dessus desa tête.
Ce bruit fut toute une révélation pour

Henri de Navarre, qui se souvint en frisson-
nant d’un récit qu’il avait entendu duns
son enfance.
Ce récit était relatif au château d'Angers.
D'après un gentilhomme giscon que

Henri de Navarre, enfant, avait connu à la
cour de Jeun d'Aibr't son grand-père, il y
avait au château d'Angers une chambre
qu’ou appelat la chambre verte,

Et, en effet, Henri, rassemblant ses sou.
venirs de la soirée, ge rappela que la chum.
bre où il avait soupé en compagnie de la
duchesse était tendue envert.
La chambre verte était pourvue d'un lit

placé sur une trappe mobile.
On donnait cette chambre aux gens dont

on voulait se débarrasser, et à un certain
moment des ressorts d'acier, dissimulés
dans la boiserie du lit, se distendrient et
saisissaient le dormeur.

Aiors lu trappe jouait, le lit passait au
travers du parquet et de-cendait jusqu’au
fond d’un cachot souterrair.
Puis la trappe se refermait, et le malheu-

reux qui avaiteu l’imprudence de coucher
dans la chambre verte se trouvait à Jamais
séparé du reste des humains.
Le gentilhomme gascon en avait fait l’ex-

périence.
Il était demeuré prisonnier trois jours

dans le souterrain, et n’avait dû son salut
qu’à la générosté d'un seigneur qui s'inté-
ressait à lui et avait obienu sa grâce,
Le bruit que Henri de Navarre entendit

au dessus de sa tête était celui de la trappe
quise refermait.

touché le seuil, elle

 En même temps aussi les ressorts se dis- 

 

tendirent, et le prince fut libre de ses mou-
vements.

Il sauta à bas de son lit, et ses pieds trou-
vèrent un sol humideet glissant,

Il étendit les mains et ses mains rencon-
trèrent un mur nu et poli.
—Allons! se dit-il, je suis dans les caves

du château et à une profondeur telle que
mon étoile aura biende la peine à y descen-
re.
Henri soupir, à ces mots,

Ait point courage, et ajouta :
—Aprés celu, on a vu la chose souvent..

Quand une étoile monte à l'horizon, elle
arrive parfois à Inisser tomber un de ses
rtyons dans un puits...

XIX
Les heures s’écoulèrent.
Lenri ! n’entendit aucun bruit.
Puis le rayon de lumière alla s'affaiblis-

suntet Henri éprouva un léger tiraillemez.t
d'estomac.

--Voici la nuit qui vient, pensa-t il, et je
crois qu'on m'oublie..

.

.. . oudrait-on me
laisser mourir de faim!

Cette pensée ingniétale roi de Navarre et
prit peu à peu consistance dans son esprit,
—Qui dort dine ! murmura-il philosophi-

quement. :
Etil se recoucha sur son lit,
Plusieurs heures s’écoulèrent encore.
La pensée qu'on le voulait Inisser mourir

de faim prenait de plus en plus consistance
dans l'esprit du roi de Navarre, lorsqu'il
entendit un bruit sourd.
Ce bruit semblait sortir des entrailles de

la terre et paraissait être celui d’une pioehe
entamant un ouvrage de maçonnerie.
Le prince quitta de nouveau son lit, se

couchasur le sol humide de l'oubliette et
colla son oreille contre terre, .
Le bruit lui sembla se rapprocher.
En méme tetaps il éprouva une légère

secousse,
Des lors il n’eut plus de doute.
Au-dessous de lui s’étendait quelque

boyau souterrain, et c’était la voûte de ce
poyau qu’on démolissait pourarriver jusqu'à
ui.
Dès-lors encore son cœur serré se dilata.
Henri comprit que quelque ami inconnu

ou mystérieux travaillait à sa délivrance.
Quel était cet ami?
Ltuit-ce Noi? étaient ce les Gascone, ou

bien simplement mouseigneur François de
Valois, duc d'Anjou, complice apparent dee
princes lorrains ?
Le bruit de la pioche devenait plus dis-

tinct et se rapprochait sensiblement.
Henri se leva et alla s'appuyer contre le

nor.
Tout-à coup la terre commença a sautez

comme du blé sur un crible, puis un ébou-
lementse fit, et llemi se sentit entraîné
avecle sol qu'il avait sous les pieds.
En même temps un point lumineux brilla

au-dessous de lui.
Henri se penchu avidement et aperçut

une étroite cwit:, nu-dessus de laquelle
venait dde s'ouvrir une brèche,
Au fond de cette cavité étaient deux

liomares, dont l'un tesait une lunterne.
L'autre avait encore à la main la pioche

libératrice.
Le premier, celui qui teuait la lanterne

et paraissait commander à l'autre, portait
un marque surle visage.

L'autre était évidemment un homme de
petit état,
Henri s’était accroupi sur le bord de la

brèche, assez large, du reste, pour qu'un
corps humain y pât passer. -
—Monseigneur Henri de Navarre, dit

l’homme masqué en levant la tête et dir1-
geant les rayons de sa lanterne de bas en
raut, de façon à éclnirer le visage du prince,
nous sommes des amis qui vous venons dé-
livrer, :

mais il ne per-
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Henri et son conducteur ne furent pas
lents à se sauver et se trouvèrent bientôt à
la porte d'une maison de peu d'apparence.
—C’est ici, dit l’homme au ue.
Etil s’effaça pour laisser celui qui portait

la pioche introduire une clefdausla serrure
de cette porte.
— C'est donc ici que sont mes amis incon-

nus ? demanda Henri. Maie....vous?....
—Moi, je suis un revenant. Jugez-en plu -

tôt, Monseigneur.
Bt l’inconnu approcha la lanterne de son

visage et souleva un iustant son masque.
Henri ! jeta un cri mêlé d'épouvante.
—Oh ! cela est imposible ! dti-il cet

homme est mort !
L'inconnu laissa retomber son masque,et

de nouveau éteignit sa lanterne.
—Monseigneur ! dit-il d’un ton amer et

railleur, croyez bien que je ne suis pas votre
ami de mon plein grê.
—Uh ! je m’en doute, dit Henri.
——Mais j'obéis à des ordres.
—Bt ces ordres, qui te les a données?
—Vousallez le savoir.
Et l’homme au masque poussa la porte

que son compagnon venait d'ouvrir.
Henri hésita un moment:
—Ne me tends-tu pas un nouveau piége ?

dit-il avec défiance.
—Si cela était, répondit tranquillement

celui que Henri prétendit être mor*, je ne
vous eusse point montré mon visage.
—C’est juste.
Et Henri entra dans la maison surles pas

de son guide. Celuici fit traverser un
vestibule s'arrêta devant une porte sous la-
quelle on voyaitprsser un rayon de clarté.

Mais au lieu de pousser cette porte, au
lieu de frapper, il se retourna vers Henri.
—Monseigneur, lui dit-il, j'ai été votre

ennemi acharné....mais pour le mal que
vous m'avez fait... .
- Et que tu us provoqué, malheureux.
—Soit ! moins pour le mal que vous m'’a-

vez fuit, et que j'ai provoqué. je l'avoue,
que parce que j'étais corps et âne à vos
ennemis.
—Etbien ?
— Si ces ennemis dont je parle devenaient

vos amis, me pardonneriez-vous ?
—Oui, dit Henri.
—Et m'engagerez-vous, dès à présent,

votre parole royale que vous ne tralirez
pas le secret de ma résurrection ?
—Jete le jure.
—C'est bien, monseigneur.
Alors l'homme uu masque frappa discrè-

tement à la porte.
+Entrez | dit une voix de femme à l’in-

térieur.
La porte s’ouvrit, et Ilenvi stupéfait se

trouva au seuil de la chambre de maître
Loisel, barbier-étuviste, occupée par Mme.
Catherine.
Mme. Catherine, vêtue de noir, pâle,

grâve, presque solennelle, était debout.
Entrez, monsieur mon fils, dit-elle.
Et sur un signe qu’elle fit, l'homme au

masque se retira, fermant la porte.
Alorsla reine s'assit.
Henri, lui, demeura debout devant elle,

son chapeau & la main.
—Monsieur mon fils, dit Catherine, jo

viens de vous arracher à la mort.
—Madame!
—Voulez-vous oublier de passé, et ne

vous souvenir que d'une chose: c'est que
vous êtes le muri d’unefille de France ?
Henri avait passé sa vie à su défier de lu

fille des Médicis; cependant il lui parut,
en ce moment, que l'accent «le la reine
était sincère.

Mais, comme si elle eût daviné ce qui so
passait en lui, Ia reine-mère se hâta d'ajou-
ter:
=Je comprends que vous ne puissies ac-

corder de confiance qu'à la logique des évè-  

nd

nements. - Asseyes-vous donc près de moi
et meveillez écouter.
Henri obéit.
—Cette nuit même, dit Catherine, un

pacte s'est fait au châneau d'Angers,
—Le duc de Guise et ses frère obéis-sant

aux conseil de leur aœur, ont signé un
compromis avec le duc d’Anjon, monfils, la
déchéance du rc! de France, la proclamation
du roi François de Valois, lequel est malade
et n’a pas deux ans a vivre, et la mort du
roi de Nuvarre.

Alors Catherine raconta & Henri de
Navarre, simplement, mais dans tous ses
détails, lascène qui avait eu lieu dans le
cabinet du duc d'Anjou, scène à laquelle
grâce au miroir d'acier, elle avait assisté
invisible.
Et quand elle eut fini, Henri lui dit -
=—Ainsi, j'était condamné à mourir de

faim ?
—Oui.
Comment donc Votre Majesté a-t-elle pu

me sauver ?
—J'ai habité le château d'Angers, repon-

dit Catherine.
C'est moi quiai fait construire une partie

des souterrains.
Ah! ainsi le duc d'Anjou et les Guise

ignorentl'existence de ce boyau qui passe
au-dessous de l’oubliette ?
—Complètement.
—Votre Majesté m’a, en sa vie, donné

tant de preuves de haine que je demande
pourquoielle n’a pas laissé mes cousins se
débarrasser de moi.

—-—Vousallez le savoir.
Ilenri attacha son regard clair surle vi-

sage impassible de Catherine.
—J'ai été femme de roi, mère de rois,

dit-elle d’une voix grave et tri-te. Le roi
mon époux est mort, deux rois, mesfils,
sont morts. Jouet d’une destinée impliaca-
ble, je suis condamnée à voir mon dernier
fils mourir dans quelques mois d’un mal
inconnu, mais d'autant plus terrible qu'il
frappe sûrement.
—Que voulez-vous dire, madume ?

Henri étonné.
Catherine baissa la voix.
—François de Valois est «mpoisonné!

dit-elle.
Et comme Henri faisait un mouvement:
— Oh! pas par vous, dit-elle. Je ne vous

#i ni soupçonné ni accusé. Vous êtes un
honimeloyal, vous ; mais les Guise savaient
bien ce qu'ils faisaient tout à l'heure en
proposant le trône de France à ce malheu-
reux prince.
Henri tressaillit, la reine-mére continua :
—A cette heure, voyez vous, Henri, la

maison de Valois n’a plus qu’un homme, et
cet homme est sans postérité. Quand le rot
Henri 11descendra dans la tombe, il n'y
aura pour lui succèder qu’un prince do lu
maison de Bourbon.
Henri de Navarre eut un frisson par tout

le corps, et, involontuirement, il sougos à
son étoile.
—Eh bien ! dit Catherin 3, j'ai été vaincue

peu À peu par la fatalité. leu À peu mon
âme (le fer s'est pliée aux coups du destin ;
peu à peu la inère de ces quatre princes
qui semblaient ne devoir jamais mourir et
rendre éternelle en ce monde la mai on de
Valois, s’est faite à cette pensée terrible
que la maison de Valois s’éteindrait.
Et Catherine courba le front sous ie poids

d’une énorme douleurqui émaut le Béarnais.
Henri lui prit la main et la porta à ses

lèvres.
—Ecoutez, dit-elle, voulez-vous devenir

mon allié ?
—Je le veux, madume, répondit Henri.
—Voulezvous m'sider & défenlre ce trô

ne de France que convoitent les Guise ? et,
ajouta-t-elle avec tristesse, qui sern peut.
être le vôtre, un Jour ?

--dJe le veux, dit Ilenri.

fit

 

—Eh bien ! venez alors. . ..venez, en ce
cas, et soyez mon fils !

Catherine eut un élan de tendresse pour
cet homme qu'elle avait si longtemps pour-
suivi de sa haine, comme tous ceux qui por
taient ombrage au trône de France. Elle
lui jeta ses deux bras autour du cou, et lui

mit un baiser au front:
—Tu défendras le trône de France, n’est-

ce pas ? dit elle.
Henri se mit À genoux.
—Je vous le jure, madame.
Catherine frappa sur un timbre.
A ce bruit, l'homme au masque entra.
Il avait à la main une épée et une dague

qu'il tendit respectueusement par la pui-
gnée au roi de Navarre désarmé.
--Madame, dit Henri ému, cette épée se

sera brisée dans ma main avant que le roi
de France soit en péril.
--Les chevaux sont-ils prêts ?
—Ils piaffent tout sellés dans la cour.
--Où allons-nous ? demanda Henri.
—À Amboise, répondit Catherine.
—Et là ?
—-La, nous aviserons, murmura la reine-

mère.
Sur ces mots elle se leva et prit le bras

de Henri.
Dans la cour du barbier-étuviste Loisel

était lalitière de la reine-mère.
Auprès des mules, le barbier tenait doux

ch«vaux en main.
L'un était destiné à l'homme au masque,

l’autre à Henri.
Quant au chevalier d'Asti, il avait sans

doute pris les devants, et il précèdait In
reine mère sur lu route d'Amboise.

XX

On ge souvient de Raonlle page, précipité
dans un gouftre.

Pourtant, Raoul n’était pas mort.
Ilétait tombé d’une hauteur de près de

cent pieds dans un gouffre,—mais au fond
de ce goutfre il avait trouvé une surface
moitié solide et moitié liquide, c'est-à-dire
uno épaisse couche de vase dans laquelle il
s'était enfoncé suns se briser le crâne et sans
se {racturer aucun membre.
Cependant la chute était trop grave pour

qu'il ne perdit point connaissance.
Ce ne fut qu'au bout de quelques heures

que, revenant à lui, il s'aperçut qu’il était
encore au nombre des vivants.

ll agita ses bras et ses jambes et put se
convaincre que toutes ses articulations
Jourient.

Seulement il était à demi enterré dans
la boue.
En outre, d'épnisses ténèbres régnaient

autour de lui.
Laoul était glacé sur son lit de vase, et il

conimençait à avoir la sérieuse appréhen-
sion de mourir de froid et de faim, lorsqu'un
bruit se fit À ses oreilles.
Ce bruit était un soupir, un soupir qui

semblait s'échapper d’une bouche humaine.
Et, bien que ce soupir fût douloureux et
truliit une souffrance, il résonna, harmo-
nieux, à l'oreille de Raoul.
Mais un homme qui avait été page à lu

cour de France, en ce temps d'embüches
multiples, ne pouvait être que très-pru-
dent.

Aussi Raoul ne cria point, n’appela point
à l’aide et ne quittn pas lu pluce où il était,

Seulement, il attendit, l'oreille au guet,
Un nouveau soupirge fit entendre.
Alors Raoul soupira à son tour.
Celui qui avait soupiré le premier était

sans deute moins avisé que Raoul, caril
éleva la voix dans l'obscurité et crin :

=—Oùsuis-je Jone, mon Dieu ?
—Et! pardieu! pensa Raoul, frappé du

son de cette voix, on dirait que c’est mon
ami Ga-ton,

Et il soupira plus fort, mais r'articula
mot.
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—A moi ! à moi ! répéta la voix.
C'était en effet la voix de Gaston, le gen-

tilhomme gascon qui avait servi d'instru-
ment à ls duchesse et qu'elle avaitfait pré-
cipiter dans l'oubliette une heure avant

Pas plus que ce dernier, Gaston n'étsit
mort,
Commelui il était sain et sauf, quoique

fortement contusionné. ;
Seulement, son évanouissement avait été

plus long.
Raoul et Gaston refirent vite connaissance

et se contérent leur aventure, on se résigna
à attendre le reste de la nuit.

Les ténèbres de l'oubliette se dissipèrent
peu à peu, et une clarté vague, in écise,
se faisait.
L'où venait cette clarté ?
La clarté qui s'était faite dans l’oubliette

avait grandi peu à peu.
Enles deux prisonniers purent examiner

à loisir leur prison.
L'ounliette était profonde, mais Raoul,

en levantla tête, se fut bientôt convainou
que la lumière ne venait pas tout à fait
’en haut, c'est-à-dire de l'ouverture par

laquelle lui et Gaston étaient tombés, mais
bien d’un trou formant meurtrière et qui
était à une demi-douzvine de pieds au-des-
sus delui.
—Voyez! dit-il.
Gaston regorda à son tour, aperçutle

trou et le rayon lumineux.
—Je voudrais bien atteindre jusque-la dit

Raoul.
Il examinait les murs de l’oubliette, qui

étaient lisses et sans la moindre anfractuo-
sité.
Guston s’approcha à son tour
—Montez sur mes épaules, dit-il.
—Raoul ne se le fit pointrépéter. II sauta

sur les épaules du Gascon, qui était de
haute taille, et qui s'appuya contre le mur,
Juste au-dessous du trou.

Raoul était tombé dansl’oubliette avec sa
su dague au fourreau.
Cette dague était toujours à son flanc : il

la tira et chercha une fissure dans le mur.
Unlégerjointse trouvait entre deux pierrer,
Raoul y glissa sa dague et l’y enfonça pro-
fondément.

Puis, s'appuyant sur la poignée comme
sur un levier, il atteignit «vec la tête le
trou par où venait le jour.
Alors Raoul vit un coin du ciel, des ar-

bres, des collines, et presque de niveau les
flots argentés de la Loire sur lesquels res-
plendissait le soleil.

Dèslors il s’expliqua le fond vaseux de
l’oubliette.
Quant à la meurtrière, elle était trop

étroite pour laisser passer le corps d'un
homne ; mus, commeelle était en maçon-
nerie et non en pierre de taille, Raoul se
romit de l’élargir avec ex dague. Alors,
aiss int cette aruie duns le mur et aban.
donnantles épaules du Gascon, il retomba
sur le sol de l'oubliette,
==Et bion ? interrogea Gaston anxieux,
—Nous sonimes sauvés.
—Ah !
—Mais il faut attendre la nuit.
—Pourquoi donc ? demanda le Gascon.
Raoul haussa les épaules.
--Décidément, dit-il, vous êtes un peu

naïf, mon cher. Comment | vous êtes
tombé ici, vous vous y trouvez en ma com-
pagnie, et vous pensez que Mme la duchus-
se du Montpensier s'est contentée de nous
fuire & tous deux une plaisanterie ?
--Non, certes, dit Gaston, mais. . .
--Mais, si nous sortons d'ici en plein jour,

on nous Verra....eb les gens du vidume
nous atiagueront et se déferont de nous.
—Ceci est assez juste, dit le Garcon. Mais

c'est que j'ai horriblement faim,
Raoul et le Gascon attendirent jusqu'au

soir,  

Puis, quand le rayon lununeux qui jas:
sait par la meurtrière eut presque disparu.
Raoul monta sur les épaules de son compa-
Rnon de captivité et se mit à attaquer la
meurtrière avec la pointe de sa dague.

XXI
Aux portes de Nérac il y avait alors une

Jolie maison blanche bâtie # mi-côte, entou-
rée d'arbres et aux fenêtres de laquelle
Erimpait une vigne sauvage. :
Un soir de janvier, le cicl était bleu, et

le soleil de ce beau pays qu'on nomme la
vallée de Pau se couchait resplendissant
dans des nuages de poupre et d’or.
Deux jeunes gens, une jeune fille et un

beau damoiseau de vingt à vingt-deux ans,
se promenaient au bras l’un de l’autre sur
la terrasse de la maison blanche,
Ce cavalier était encore vêtu d'un habit

de voyage, et la poussière de ces cuissards
disait qu’il avait fait une longue route.

Il parlait avec volubilité, et la jeune fille,
à demi-souriante, l’écoutait avec attention,
--Mon bien-aimé Raoul, dit-elle enfin, si

vous vous expliquiez plus po-ément, je
comprendrais mieux peut-être.
--Ma chère Nancy, répondit Raoul, car

c'était lui, pardonnez-moi, j'ai tant de chose
à vousdire!
—-Eh bien ! procèdons par ordre : donc le

roi de Navarre revient?
—-Jele précède de quelques minutes seu-

lement.
—Et Noé ? et Luhire ?....
—Noé et Lahire avec lui.
—-Et le chaland ?
~~Le chaland, comme je vous l’ui dit, à

fuit naufrage, mais les tonnes sont sauvées,
--—Voilà justement ou votre récit s'em-

brouille.
--Bah !
--Ne medisiez-vous pas que, tandis que

le roi Henri et ses Gascons s’en all ient, en
compagnie, goûter de la gracieuse hospita-
lité du vidame de Panesiére, Noi, dans une
barque, descendait Ia Loire jusqu'au cha-
teau du sire d'Entragues ?
-—C'est lu vérité pure, Nancy.
--Et que Lahire et le vieil Hardouinot

étaient demeurés au moulin?
Justement.
--Eh bien ! racontez moi d'abord com-

ment vous êtes sorti de l'oubliette,
- Il m'a fallu une partie de la nuit pour

élargir la meurtrière.
--Entin vous avez pu y passer?
--Oui, Certes.
—Et votre comp \gnon aussi ?
--Moa compagnon pareillement.
--Mais j'iniagine, dit Nancy, qu’une fuis

dehors vous n’avez pas eu lu funtaisie de
remonter au château ?

--Certes, non. Nous nous somnies jetés à
la nage et nous avons gagnéle tuoulin.
—Noé était-il de retou.?
—Noé venuit d’arriver et se consultait

avec Lahire pour savoir quel parti prendre,
car depuis la veille on n’avait entendu par-
ler ni du roi de Navarre, ni des Gazouns,
ni de moi.
—-Noë était revenu avec le sire d’Entra-

gues, douze houmes et une grunde barque.
—-Faions le siége du chateau! s'écria

Noë, car bien certainenient le roi y est pri-
sounier.
Nous retraver:4mes la Loire dans le bar-

que du sire d'Entrugues et nous vinmes
frapper à la porte du manoir. Comme on
hésitait à ouvrir, nous l'enfonçâimes. La
courétait déserte, on ne voyait aucune lu-
mière aux croisées. Un eût «lit une demeure
imhabitée. Enfin, apiès avoir erré de salle
en salle, nous roncontrâmesle surintendant
que nous fimes parler à force de menaces.
Nous apprimes que le roi était parti au
coucherdu suleil, sous bonne escorte, pour
Angers.
=-Mes amis, dit Noë, aller à Angers se-

tait folie. Le roi de Navarre se sauvera tout
seul, j'en suis sûr. Nous, sauvons les tonnes.
—Ce n’était pas chose fucile sans doute ?demanda Nancy.
—II nous failut deux nuits consécutives

Pourles retirer de l’eau l'une après l’autre
et les charger dans la barque. Comme, au
matin de la seconde nuit, à" besogne était
terminée, nous vimes sur la Loire une em-barcation qui descendait rapidement versnous,
Un howme était à l’avantet faisait flotter

une écharpe blanche.
Noï s'écria :
—C'est lui !
En effet, c'était le roi de Navarre.
—Mais d’ou venait-il ? demands Nancy.
—D'Amboise,
—Dechezla reine-mère ?
—Justement.
—Ei il avait pu échapper a la duches.eet au duo de Guise ?
—Ille paraît, car il était libre et avaitson épée au flanc,
Comme Raoul achevuit de donner cesexplications à Nancy, un tourbillon de pous-sière s’éleva à l'horizon.
—Je crois que voilà le voi de Navarre et

sa suite, dit-il,
En etiot, Nancy vit une demi-douzaine de

cavaliers qui dévoraient l’espace, et à leurtête elle reconnut le panache blanc du
Béarnais.

(A CONTINUER.)

  

Yeute par les Shérifs pour le Mois de Mai.

 

N Fortin vs Elizabeth Mercier, 2 terrains avecDitton enboit, Ste Anne, vente à Ste Anne le 17

Dame M Fiset vs MG'ngrax, une terre avecgran e, Ste Catherine, vente à Ste Catherine le 17
vhs

Hon Chs Wilson va C Leblanc, 2 lots de terre,rue Bo:-aventure, vente 4 Montr-al, le 12410 hs.J Mentenne vs ‘I’ Poirler, une terre avec mai.son en Dow, St Polycaryx, vente à St Polycarpe lei 18.
John Clark va Jos Ganthler, un morceau de ter-re avec malson, townshlp de Godmauchester,vente & Huntingdon le 234 midi.
Sir 8 Mortonpeto vs M Ryan, trois lots de terreavec milson en briques rue Welliugton, vente àMontréni 1e 17 à li lis.
Chs Globensky vs J Bte D’Aoust, un lopin deterre sank biting 8, SL Eustache, vente à St Estache le 23 à 10lis,
Robt Mitchell vs Tean Gosselin, une terre town-ship d’Hulifex, vente A Inverness le 19 à 11 hs,Ant Ed Muske v8 P Charbonneab, un lopin deterre avec maison, Sorel, vente à Sorel le 3) à 0

Hon John Fraser vg A Gigon, une t>rre avecmaison, St Eustuche, vente à SL Eustache leÿ à5 .
Amable COE va L Charette, un I t de terre avecmaison, St Flavien, veute à St l'avion le 25 à iVhs.
John Thumpson va Wm J Bickell, 4 lots de ter-re, 8t Ang stin, vente à St, Augustin ie 28 à 10 hs,Les Eccl du scninaire de St, Suipice vs 4 Liobeau, un empl+cemunt avec maison, Pointe Clal-re, vente à l’ointe claire le 10 à 10 hs,
U 81 Laurent vs Ls St Laurent, un lot de terre,Contreeœur, vente à Contre cwurle 2» à 10 ha,Suclélé de Construction de Montréal vs Th Hou.laban, Z lots de terre avec maisons, St Henri, ven-te 4 Montréalle 10a 11 hiv,
Le Maire va À Henee, une prpriété avec naj.sonenbrique, rue Campeau, v.nte à Montréale hs
Win Brennan vs Wm MeNiece, un terrain, fiefNazareth, vente à Montréal le 11 à 19 h….
Mnclété Permanante de Construction de Mont.

ré.l vs Dame kmelie Roubert dit St Martin, uniot de terre avec maison eu bols, Lachine, vente àLarhine, le 108 10 hs,
Wim Coote vs Ed l'oissant, un morceau de terreavec maison etgragge, townsh;p de Hemming-

fori, vente a Huntingdon le 30 à Midi.
Jox W Ronaud vs

J

Bte Morin, une terre avecmaison, st Ambroise de Klidare, vente à Juliette
le 30 a 10 hs,
Amédé Tessier vs H Tessier, une terre, St Casi-mir, vente & ~t Casimir le 31 a 10 has,
Geo 11 Pierce ve La Cie d'Huilfux, Un terralu,canton d’'Halifax, venie a Inverness le 194 10 hs.Dile M Dalatre vs Dame M Hegin, un empluce-ment avec malson en bois rue Kiley, vente & Noetre Dame du la Victoire le 31 à 1- br,
Frs X Filteau vs ts Lemny, Z morceaux de ter-
rotLouis de Lotbinière, vente au même endroit
le J 18.
Jos Jobin vs M Gingras, une terre avec maison et grange, St Augustin, veute à &t À tin le 9â user ig y ugus
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La Fréchette et Dame Ellzs Laroshe vs Stanis-
las Hilteau, un terre avec bâtisses, St Nicholas,
vente à St Nicholas le 27 & 10 hs.
Ed Laveryne va P Fortin, un terrain aves mal.

sop, Bt Thomas, vente 4 Montmngny le 30 4 10 hs.
Dame C E Mongeau, va H Mongeau, une em-
lacement avec deux maisons, Longueuil, vente à

Pongueuil le #1 à 10 hs.
Laurent Tétu vs Dame S Simard,4 lots de terre

et une terre Aveo bâlises, towaship de Bagot vente
à Chicoutimi le 3) à 10 ha,
F Nye vs Alf Dupuis, un terrain Avec maison et

gran  Lacotle, vente à St Bernard de Lacolle le
8.

F McRae vs J Bte Bourgnin, un terrain avec
Joatson, St Malachie, vente à Ste Martine le ÿ à
0 hs,
Chs 8 Rodier vs Ant Lazure, un lot de terre

Avec deux malaons, St Jean Chrlsostome, vente 4
Ste Martine ie 24 10 hs,
R Raymond vs J Bte Dufresne, une terre avec

maison, St Dumase, veute à St Jamase le 10a 10

Dame M Lembert vs Joa René, 2 terres dont
l’une avec maison, Sle Mouique, vente à Ste Mo-
niquele 5 à 11 hs,

imon Larue vs M Power, une terre avec
maison, Notre Dame de Portueuf, vente au mé-
meendroit ie 4 à 10 hs,
Société dé Construction de Québec vs Frs Allai-

re, un terrain et un lot de terre avec maison, St
Rock de Qu “bee, vente 8 Québec le 54 10 ha,
A Rows vs Thos Cox, un lot de terre, St Giles,

vente à St Giles le 4 à 1 hs,
Chs Frs Dienne vs Elizée Rousseau, une terre

avec maison, St Apollinaire, vente à St Apollinai-
re le 3 à 10 hs.
P Brown vs M Sawer, un lot de terre avec un

bâtiment, St Remi, vente à St Rémile 10 à 11 ha,
Ed Boulanger vs Dame H Boulan: er, un terrain

avec maison, St Thomas, vente à Montmaguy le
104 0 hs
Le Marcille vs Emelie O Bergevin, les denx tiers

d’une terre avec maison, deux granges, Rivière-
aux-Anglais, vente à Ste Martine le à Midi,
James M Cruer et James R Lett va Chs McDo-

nald, une terre avec maison, St Jean Chrisosto-
mae, vente au même endroit le 16 À 10 hs,
Baciété de Construction de Montréal ve Jos Le-

mire, une terre avec maison, St Etieune, vente à
Trois-Rivières Je 17 à 11 h#.
H McCready vs M Cavannach, une terre, Ste

Marguerite, vente à Ste Marguerite le 2 à 11 hs.
F X Languelller vs Chs Charoux. une terre, St

Paul d’Abbotsford, vente au méme endroit le 17 à
11 bs ,
Maria Murphy vs Marie Demers, la moitié d'un

emplacement avec malson eu briques, St Pierre
les, Jecquets, vente & Ht Plerre les Becque*s le 19
à 8.
Germain Côté vs Léon Lambert, un arpent } de

terre avec maison et range, st Apollinaire, vente
à St Apollinaire le 174 10 bs,
D Bouchard vs J Lavoie, 4 arpenta de terre avec

, St François Xavier, vente à St François-
Savior le 814 10 hs.
Robert Mitchell va Aug Huot, 2 emplacements

avec malson, située entre la rue St Pierre et le
marché, vente à Québec le 16 à 10 hr,
Guillaume Lambert vs Dame Fiavie Viller, 3

lois de terre avec maison, St, Apollinaire, vente
au même cndroit le 17 à JU hs.

 

 

NAISSANCK.

—A fite. Rose, le 30 ultimo. lu Dame de A. Da-
laire, Ecr., Inst du li.u, un fils,

EEAS A

DECKS.

=A 8t, Bruno, le 27 de Mars courant, À l'âge de
uar-nte ans, Dame Vidalle Bénard, épousede M,
oseph Jodoin, fils,
Elle & vu arriver la mort avec une résignation

toute chrétienne, laissant Un marl tendrementai-
méet unejeune famille composée de huitenf nts,
presque tous en bas age.

—A Bt, Jacques de l’Achigan, le 23 Mars dernier,
à l’âge de 77 ans et 5 mois, Dame Julie Dugas,
épouse de feu M. François Melançon. La défunte
était la mère de M. C. Melançon, Marchand-Epl-
cler de cette ville,
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MARCHES MONRTALRES

Greenbacka achetés de 10$ à 11 d'esc
Vendus de 10$ à 10:
Pour argent achetés de ‘84 à 93}
Change sur New-York veudu de 10ÿ à 00
Traites d'or, } a § d’exc
udde Ja Banque du Haut-Ounada achetés à

à
Argent acheté de 5 à 54 : vendu de 1j à 5
Change aterling de 8} n 9
Or ouvert a 111}, fermé à 112

contolSEARAI,coin des Ruen ues
™ oL St, poisXavier,

 

MARCHE BONSECOURS.

Oo ‘igé expremément r La Mi le
hd Cler alMarcha se Par

Montréal, 5 Avril,
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AVIS SPECIAL.

LA PKRSÉVÉRANCE COURONNNE LE sDCCks.—La
persévérance continue du Dr, Bri dans ses el-
forts pour soulager l’humanité et fournir un remè-
de sûr pour conserver la vie et donner de la force
à unsystème épuisé recolt maintenant sa récom-
pense. Dr. Brigg's Troat & Lung Healer, est un
composé purement végétal doux et agréable daus
son action,11 est plaisant au goût et guérit toutes
les maldies de la gorge, du poumon, de la pol-
trine, du foie, etc, ci la maladie, purifie et
enrichit le sang, doune de la vigueur au foi et de
la satisfaction au patient, Il est regardé comme
le mellieur remède dont un malade puisse faire
usage.

NÉVRALGIE.—SI vos nerfs semblent se raidir et
s'agiter, et causer des soubresauts de ln tête aux
pleds, si elle ke repand comme l’éclair le long de
vos nerfs, et semble se nouer de mille manières
essayant à se fixer dans les régions du eœur, ainsi
qu'à la face, à la tête et au cou, &c., enfin si vous
avez la névraigie dans sa forme la plus intense,
avectoute l’agonie qui peutrésulter de ses degrés
lesplus algus, faites usage ue la médecine du tr
J. Briggs, et eu en prenant trois fuis, votre névral-
gle disparaît,

Les hémorrhoides sont soulagéer et guéries en
faisant usage de l’ongueut du Dr, Brigge.
Les merveilles ne cessent pas et une preuve, est

le succès du Guériseur Moderne de Hriggs pour
guérir toutes les maladies despieds Len curas'ef-
'acent, les oignons disparaissent, les ongles Incar-
nés sortent les chairs, en fesant usage de cette on-
gueut sans pureil, 1l n'y a aucun danger et par
son usage les douleurs disparalssent.
Ces diftérentes prévaratious sunt vendues chez :

Kenneth, Campbell & Cie., Pleault & Fils, Rod-
ern, Hpeucer, Burks, Tate & Ceventon, Davignon.
uir, uiden, Devius & Bolton, Lutham, Hart,

Gray, Ambrosse, Wilson, Gardner. Pharmaclens
en gros et en détail.

ontréal Janvier 1570, 18—ak E

 

Solpermeoct
District deMontréal

DIVIDENDE No. 18.

AVIS est par le présent donné qu’un dividende
de CINQ, par cent, fulsant DIX pour cent par
année sur les parts permanentes de cette Mociété
a été déclaré et sera payable le et après le ler
AVRIL prochain au Bureau dela dite Sociét .

(Par ordre,)
P. A. FAUTEUX,

Secrétaire-' er, Montréal, 11 Février 1870, 120-—r

Noureau Magasin de Graines
NM. EWING

100,— RUE McGILL, MONTTEAL,— 100.
Le soussigné offre en vente un Stock complet et

choisi avec soin de

Graines de Ferme, de Jardin et de Fleurs,
de Plantes, &c.

Graines de Trède et de Semence de toutes sortes,
constamment en mains.
Des Catalogues donnant le prix et le nom des

Graines pourraient être oblenus sur demandeverbale, où par la malle FRANC DE PORT,
Kn faisant une spécialité du_ commerce de grè-netler dans ses diverses branches dastinctementde toute autre, le soussigné pourra fournir des

Graines de qualité supérieure et garanties.
WILLIAM EWING, GRENETI

100, Rue McGill,[vis-a-vis le Marche Ste.Anne]
Montréal,

P.8.—Onvient de recevoir d'Ecosse, un assorti-
ment de Graines de Semence de pri mier choix et
d'Allemagne un lot de première qualité de trèfle
rouge tardif à longues tigex; les montres et lesprix seront donnés sur demande,
ler Avril, 171—-dm A Ck

LUIVRES!
Mois de St. Joseph,—suivi d'un choix de priè-
res en son honneurr.......... svecemss0ne sore. $0.30

Vie de St. Joseph,—époux de la Trés-Sainte
Vierge Marie et père nourricier de N. B. Jé-
sus-Christ, parle R. P. Champeau. Ouvra-
ge fllustré de diz gruvures sur acier. 1 volu-

 

 

me in-80.............. eve 20 srscccu0s0s 0 02BÛ
St Joseph d'après l'Evangile—Lettres àune
vierge ctbretieune, par l’abbé Coulin. 1 volue
me În-18....2...e vec se cs sons so nennre sons. OS

L'auréole de 8t. Joseph,—ou recueil des plus
beaux paméryriques en son honneur; pré-
cédé de trente et une consi iérations pour le
mois de Mars, avec des notes et des exem-
ples. Parle P. Huguet. 1 volumein-1....0.45

St Joseph,patron de la bonne mort{,—ou nou.
veau mois de Mars pour obtenir is persévé-
rance finale, suivi de pieux exercices pourla
retraite du mois et la préparation à la mort,
avec un choix “e prières et, d'exemples. Par
le P, Huguet. 1 volume in-18.........,.......0.45

Lasomme des Conciles Généraux et Particu-
fiers, par l'Abbé gusot.Edition revue per
© Directeur des Analecta juris pontificit à

pme. à forts volumes fee tesserae
verain Pontife, r Mgr. de Ségur,potumerialgTIEBET58, 00201025

quisse me Chrétienne, Mgr. Ger-bet. 3 volumetna... 1117 PoCET x
me, notre me, est vivante dans ces estoutes vibrantes de ses profondes et mujestubuecsharmonies... Nous n'avons point aujourd'hui

d'écrivain plus parfait que Mgr. l’Evêque de Per-

 

Plgoan,et jamais la poésie de me nea ond’in-rp qu'on Ulsse comparer. uly ull.
lot, le Parfum de Rome.) [ ®
Rome dans sa Vie Intel ectuelle, dans sa Vie

Charitable, duns ses Institutions Populaires,
par l'Abbé V. Postel, 1 volume in-13. ........ 0.45

Las Parfums de la Vie, par A. 8, de Doucourt,
Ivolume in-12.............co00u..... sovaseunes ,

La Messe.—opuscule populaire, par Mgr de Sé-
gur. Parla malle..…......…………...…...... sous0.16Lettre de Mgr, l’Evêque d'Orltans,—au cierg
de son diocèse relativement à la définition
de I'infaillibilité au prochain Conelle....... 0.2%

Le Concile Œcuménique,—petit traité théolo-
ique adressé au gens du moude, par l'abbé
angey, ave cune introduciiou pur M, Henry

de Rluticey, et précédé des lettres de plu-
sieurs évêques à l’auteur. 1 volume in-l «0.60

Terribles châtimen(s,—des révolutionnaires ans
nemis de l’Hgilse, depuis 178$ Jusqu'en 1867.
Par le P, Huguet, 1 volume in-12 ............0.76

Lagrande Question du Jour :=ou l'Fglise ca-
tholique où ia révolution, parl’abbe G. M. J.
D,, auteur du Jubi/é du Concile................0.10
Par la mall@..…..............…...00.00.........018
En vente à la Librairie de

C. O. BEAUCHEMIN & VALOIS,
237 et :20, Rue St. Pauller Mars, ltr

PERDU
Dans les mois de Septembae dernien DEUX JE UN EHCNE

La.

 

 VAUX disparus de (a commune deralrie, savoir: Une POULICHE noire de troisnner nlére rousse,le erin de la queue coupé droit,
taille m'yenue, Etun POULIN Ags de 8 ans, souspoil rouge, prtite taille; ayant une tache blancheau front, et du blan” à Une patte de derrière :aussl une cientrice 4 la paupitre d'un @ll. Unerécompense de ix plastres est promise à touteLatqui les fera retrouver au propriétaire
souss

PIERRE LEFEBVRE
Bt Philip 3 mars 1870,—mp 148
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PILULES CATHARTIQUES D'AYER
POUR TOUS EFFETS DE MÉDECINE

LAXATIVE,
> Peut-être aucune méds-

D cine n’est sl universells-
ment demandée par tout
le monde. ni sl universel-
lement adoptée dans tou-
tes les classes de la socié-
té, et dans chaque paye
que cette Pllule purgative
et efficace. La raison en
est que ce remède mérite
p'ux de cnnflance et a plus

—_ l'effet. Ceux qui l’ont es
suyé savent qu’ils ont été

" = guérls ; ceux qui ne ont

pas encore employé, voient ces effets qu'il a produit

chez vos voisins et amis qui en ont fait usage ; et

tous savent que ce qu'il fait une fois, il le fait tou-

Jours, et qu’il ne présente Jamais aucun défaut
quelconque dans sa col ition. Nous avons en

Inäalns des mililers de milliers de ceitifieats de

ses cures merveilleuses ; mals ces guérisons
sont assez coutiues dans les endroits où elles ont
été faites, pour que nous ne les publilons pas. Cette

médecine est adoptée à tous les âges,

À

10" les

climats; et ne contient ni calomel, ni drogae délé-

tère, et en toute sûreté chacun peut en fulre usa-

ge. Ces Flutes sont recouvertes de sucre, par ce

moyen elles sont toujours fraiches et bonnes av

goût.
Par leurinfluence puissante sur les vissères in-

ternaux pour purifier le sauget exciternneactitn

sunitaire, elles éloignent, ies odsiructions de l’es-
tomac des Intesting. et des autres organes du corps,
régulurisent leur action
Les directions sont données sur l'enveloppe de

a boutellie, pour les maladies suivantes dont les

Tilules opèrentla guérison prmptement :—

La LYSPEP=1IE où INDIGESTIUN, la LAN-
GUEURet la MANQUE L’APPÉTIT, serontgué-
rles par l'usage modéré des Pilules, fin de stimu-

lerJestomuc, et de rétablir sou élusticlté et son

action,
Pour les MALADIES DF FOIE et rey liflérents

symptômes, les MAUX DE TETE, ls JAUNIS-

SE, la COLIQUE BLLIEUSE et les FIËVRES,
on devra en faire un usage judicieux daus oha-

que cas, nfln de régulariser l’action muuvaise

aire disparsltre les obstructions qui causent la

maladie,
Pour la DYSSENTERIE, ou la DIARREE, une

doreest suffisante.
Dans les cas de RHUMATISME, GUUTTE,

GRAVEULE, BATTEMENT LE CŒUR, DOU-
LEURS DANS LE COTÉ,etc, on devra on faire
un "sage coutinuel afin de changer Lu mauvaise
action du systôme.
Dans les cas d'HY DROPHIF, de fortes duses ré-

petées prouuiront effet d'une médecine drastl

    

us
4 Prisea avant lé diner, elles ontl’effet d’exciter
In digestion, et du décharger l’estomue.
Une dose prise de tem en temps stimule

l’aouqu de l'estomac et des boyaux, donne de l'ap-
pétit et fortifie le système,
Dr. J. C. AYER & CLE, Chtmistes pratiquants,

Lowell, Muas., U. 8, A,
HENRY SIMPSON & C17

Montiénl,
Ag at eel LICTRUX,

25 février- 69 BU

RESTAUSATEUR POUR «5 CHLVEUX
PY DI: AY RP

Pour donner aux Cheveux leur couleur ot vita:

lité naturelles.

Ces un article de wiletie qui
est À la fois agréable, pur ot

propre à la conservation des

cheveux Les chevenx gris Ou

ayaut changé de couleur sont
blentôt rendus à leur état Fri
mitif, avec le brillant etla frai-
cheur de la jeunesse. Cette

préparation a la vertu de dun

ner ide la force aux creveus, de

les em pêcherde tornbe ‘et sou-

vent de les fulre pouseraur les

têtes chauves, jeu ne peut

22 _ restaurer les chevenxguandles

IE (ollicules sont détruitex on

teus. Ce qui reste peut être conservé pri Puppli-

eution de ce liquide. Au lieu de salir les chevoux

comme certiiies propurations, les tient propres

et leur donne «de la vigueur. En en faisat

t

Usage

de temps a autre, on emp-chers les chreus de

tomber ou de grisonner et conséquernment la cal

vitie,
:

Comme il ne contient aucune de ces substances

d'iléteres qui rendent certaines pre paratic 05 dun-

gereuses pour les cheveux, le 1: estaura’ enr ne

pc ut que leur faire du bien et nou lu wml Siou

emploi simplement comme

ARTICLE DE TOWETYE,
ten autre chose ne peut tre pius onnvena “le, Ne

      
contenant ni hulle ni teinture, ii ne ta:ha pas

meme le coton blane, et cependant dire long-

temps sur les cheveux en laur donnant un brav

ustreeuun parfum délicat.

paré per
ar JS C AYEILt & Cle,

Chimiste pratique, Lowell, ¥asa,

REEXigre srrsseresiearanionnse «00

HENBY SIMPSON & UIE, Mout. eal,
Agouln Goniaux

2juln 1-2-80 EK

LA MINERVE HEBDOMADAIRE.
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La Compagnie
DU

CHEMIN DE FER

UNION PACIFIQUE
OFFRE EN VENTE

1,000,000 Aves de Terre

LIGNE DU CHEMIN DE FER

L'État du Nebraska,

Argent comptant ou à crédit, à un tavz
modéré,

PRIX D% 9250 A $1050 PAR ACRE

Propre pour y établir des Marchés, suit
à l'Est, soit à l'Ouest,

Des Pamphlets avec les Cartes sont
maintenant prêtes.

ENVOI FRANC de PORT

DANS TOUTES LES PARTIFS DES

ETATS-UNIS, OU CANAZA ET DE L'EUROPE

La Fertilité, la Richesse de ces Terres
SONT

Aussi Grandes que dans aucune
partie des Etats-Unis.

p@-Pour les Pamphlets et informatics, v'a-

dresserà
O. F. DAVIS,

Agent des Torres, Cle C. F, U. P.
Omaha, NCbraska.

18 Février. 135 9—A Us C tm
 

AUTE CONCERNANT LA FALLIITE 1864
LT SES AMENDEMENTS,

Province de Québec, |
Disuriet de Montréal,

COUR SUPÉRIEURE.

IN-RE

NISTOR TURGEON,:

ET

ANLREW 6 STEWART, SYNDIC OFFICIEL

AVIS est par le présent donné que le DIX.

SKPTIRME jour de MAI prochain & DIX heures

du mutin ou aussitôt que Conseil pourra « tre en-

tendu, le dit failli pur les sousslgnés ses Procu-

reurs ad litem demandera à la Cour Supérieure du

Bax-Canada siégeant à Montréal dans le dit Dise

trict, sa décharge en vertu dudit acte et ses amen-

dements.

FALLLL;

LEBLANC & CASSIDY,
Avocats du dit Faillts

11--Cdm
 

 

Montréal, ler Mars 1870,

AN mS,

Toutes personnes endettien snvers la suocengion

de M, Laurent Dufresne, bourgeois, sont } rides do

venlr payer, sans délaj, dson domicile, No, 417,

Rue Lagauchetière.

Ceux ayant des réclamations contre la dite Buc-

cession, sons priés de fllerleurs comptes, au même

leu, ouau Bureau de M. A, OU, Brousscau, N. P,

No, 28, Rue St, Lambert.

 

145—8 Montrénl, 2 mars 1870.

CORPORATION

VLLAGE DE STEGEEMEVE,
A une session générale mensuelle du Consel

Municipal du Village de Ste. Genevibves, tenue
dans le dit village, LUNDI, le SEPTIÈME jour
de MARS, en l’année de Notre Seigneur, mil buit
cent soixante-dix, conformément aux dispositions

de “l'acte municipal du Bas-Canada de 1‘ 60," et
organ'sé de ce jour à Samedi, le douzièmejour de
Mars, dans la même année- à laquelle assemblée
sont présents MM. Eusèbe Proulx, Hyacinthe
Proulx, Hllaire Martir, Alf-ed Pilon et Jérémie
Demers, membres du dit Conseil, le dit Hiiaire

Martin, président, comme spécialement nommé
à cet effet en l'ubsence du Maire du dit Village, le
Congsell par les présentes ordunne et fait le règle-
mentsuivant, savoir:—

1.—Que le Réglement du Conseil Muricipal du
Viliage de Ste. Ceneviève, passé le vingt de
mars, mil huit cent soixante-dix, probibant

1a vente des liqueurs enivrantes et l’octroi

des licenses a cet effet dans les limitesde la
Municipalité du dit Vilage, est par le pré-

sent révoqué.

II,.—Que le Secrétaire-Trésorier du dit Conseil fera
tout ce qui est pourvu par *‘ l’Acte de Tem-
pérance de 1884,” aux fins que le présent
Réglement soit soumis & l’approbation des
électeurs municipaux de la dite Municipalités

Attesté. |[Signé] HYTHE BRUNET,
Secrétaire-Trésorier du dit Consell.

[Signé] H. MARTIN,
Président,

[Vraie copie]
HYrHEe BRUNET,

Secrétaire-Trésorier du dit Conseil.

—peu

Avis Public

E3T par le présent donné que LUNDI, le

DEUXIÈME jour de MAI prochain, à DIX heu-

res de l’avant-midi, au lieu ordinaire den séances

du Conseil Munielpal du Village de Ste. Geneviève,

une a«semblée des Ele6teura Municipaux de la

Munlelipalité du dit Village, aura lieu aux fins

de tenir un poll dans le but de décider si lo

Réglemeut (dont une copie dûmentcertifiée et el-

dessus écrite) devra être on non approuvés par

les dits Electeurs ainsi réunis.

Ste. Geneviève, ce dix-neuvième jour de mars,

en l’année de Notre Scigneur, mii huit cent

soixante-dix.
HYTuE BRUNET,

Secrétaire-Trésorier du dit Conseil.

26 mars 1870.—171 qsAA ©
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LA MINERVE
JOURNAL

POLITIQUE, COMMERCIAL & LITTERAIRE

PUBLIÉ ET IMPRIMÉ PAR

DUVERNAY, FRERES,

MONTRÉAL,

NUNERO 16, RUB ST. VINCENT,

TROIS ÉDITIONS :

Quotidienne, Semi-Quot. & Hebdomadaire

CONDITIONS D'ABONNEMENT :

ÉDITION QUOTIDIENNE... .. $6.00

“ SEMI: 4.00

“ HEBDUOMADAIRE......... 1.U0

ver:

CONDITIONS D’ARNONCES:

Pour lu première insertion, 10 centins par ligue,

pour chaque insertion subséquente, 5 centins,

pout tte Édition.
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